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De marées noires en centrales nucléaires, 

a 

ŒditofilfJ. 

M 
azout (ce n'est pas la première marée noire), plus radio­
activités (èe n'est pas non plus la première centrale 
bretonne), égal insurrection?! Ah, jacobins, comme vous 

êtes dans le vrai : quelle énergie ! Tout avait pourtant été prévu 
par les spécialistes de l'Etat : super-site, désertification locale, · 
cynique certitude quant à la passivité locale ... De si hautes études 
pour déterminer tout cela... Débiles ! Pensez-vous donc qu'une 
population laisseralt ~ans réagir une autorité quelconque (non : pa­
risienne) rayer sa terre de la carte ? Ah, démocratie sournoise, 
pouvoir jésuite, tu tombes sur un os ? ·Ronge-le ! Il paraît d'ail­
leurs que les triqùes démocratiques vivent plutôt mal à Plogoff ... 
M~me les memés tourne.nt en d~rision la mâle vie de ces pôvres · 
virilistes (pléonas,me) de gardes mobiles !. .. Plein les dents pour 
ces braves guerriers de l'Etat tricolore ! _ , 
. Femmes, hommes, enfants et vieillards, tout l~. monde s'.y est 

mis : le Refus, une belle lutte, c'est silr, et les 'capistes de Sizun 
ne ,s(mt certes pas .gens à céder du terrain (c'est pour cela qu'ils 
ont transformé le site en bergerie de trois mille propriétaires : pour 
faire jouir EDF à l'expropriation), pas .d'écolos de folkloi:e, en effet, 

1 

des habitants qui haïssent cette ingérence· étatique (ef parisienne 
de surcroît, rappelons-le). 

• _S r -

Allons , Bretons, soyez raisonnables (faudrait lire les auteurs 
bretons, jacobins, vous apprendrez que si « la raison est romaine, 
la nµit est celtique ... »), VOUS consommez de. l'énergie ? Produisez­
en ! Avec ce génial argument on pourrait du reste s'attendre ·à 
une exhortation (démocratique, pour sûr) aux Parisiens, par exem­
ple, du style : vous consommez des céréales, des fruits et agrumer-, 
à Paris ? ... de la viande ? Eh bien, dépavez, labourez, ensemencez 
toutes ces artères et élevez l'bestiau ! Sur vos terrasses aussi ! 
Imaginez-vous ? La C.R.i.S.E, ! Ne voyez-vous donc Bretons, l'in­
commensurabJe portée, l'infini horizon de cet argument ? ... Ne 

-sentez-vous donc la belle .~t naturelle h~mogénfüt~ de la Nation, 
lorsque ces grands primates casqués et habillée; par~ill~n:~nt (!) 
vous font entendre leur accent du sud de Loire ? Apparemme:1t 
non~ les Bretons ne voient ni ne sentent rien de tout cela. Irraisonna­
bl.emeni, ·contre leur va!et de l'assemblée (Marc Bécam, également 
maire de .Quimper, fine fleur - entendez chienlit ~ gaulliste), contre 
leur curé aussi (pour les 70 paroissiens concernés) qui refuse de 
se prononc;e~ pour oµ cpntr-e .la .centrale, mais appelle « purs » les 
pro'-nudéaires, ils' se· battent, refusent le centralisme étatique ·et 
ses hordes d'occupation. On a pu'Hre là-bas : « Plogoff-Kaboul, 
même combat ... » · 

b:;;:;umission totale contre l"autorité du Profit, contre l'Etat, 
rigoureusement logique, qui voudrai-! 01en t".m:ore :>'::! '~c;!n_ri>r ·les 
bottes - démocratiquement - sur la ·volonté d'être des populations 
qu'il entend administrer. Un c9mbat qui .est nôtre~ assurément. 
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Liste et permanences des groupes 
de là Fédération Anarchist~ 

,f>ROVINCE 
AISNE : SOISSONS 
ALLIER : MOULINS 
ALPES-MARITIMES GROUPE " DÉ-
PARTEMENTAL 
AUBE : TROYES . 
B.-0.-R. : MARSEILLE-AIX 
DOUBS : BESANÇON' 
HERAULT : BEZIERS ~ 
RHONE:LYON 
GARO : GROUPE DÉPARTEMENTAL 
.GIRONDE : BORDEAUX-CADILLAC 
HTE-VIENNE : LIMOGES 
ILLE-tT-VILAINE: RENNES 
!NORE.ET-LOIRE: TOURS 
HT RHIN: MULHOUSE 

LOIRE : ST ETIENNE 
HERAULT: BEZIERS -

. MAINE-ET-LOiRE: ANGERS 

MORBIHAN: LORIENT 
OISE: CREIL 
NORD : VALENCIENNE 
ORNE : L.A FERTÉ ;-nacé-FLER S 
PYRËNËES-ATLANTIQUES : BA­
YONNE-BIARRITZ 
VENDEE : GROUPE LIBERTA IRE VEN ­
DEEN 
HAUTE-SAVOIE : ANNECY 

. SEINE-MARITIME: ROUEN-LE HAVRE 
SOMME: AMIENS 
NORD: FACHES-THUMESNIL 
PAS-DE-CALAIS : HENIN-BEAUMONT 
VAR: RÉGION TOULONNAISE 
YONNE : FÉDÉRATION DÉPARTE­
MENTALE 
EURE :EVREUX 
BELGIQUE 
SUD-LUXEMBOURG 

• 
• • 

LIAISONS 
PROFESSIONNELLES 
- . LIAISON INTEH-ENTREPR ISES 
DES ORGANISMES SOClf<,UX , 
- LIAISON DËS POSTIERS 
- LIAISON DES CHEMINOTS 
- LIAISON DU LIVRE . 
·- CERCLE INTER-BANQUES 

RËGION PARISIENNE 
PARIS : 11 groupes répartis dans les 
arrondisse;-nents suivants : 2•, 5•, 6". 
7•' 1 Ü"' 11°' 13•' 14•' 15•' 16•' 18". 1 g.' 
200. 
BANLIEUE SUD 
- FRESNES-ANTONY 
- FRESNES NORD. L'HAY 
- MASSY PAL.AISEAU 

- ORSAY BURES 
- RIS-ORANGIS 
- CORBEIL ESSONNES 
- DRAVEIL 
- THIAIS, CHOISY 
- MASSY 
- VILLEJUIF 
- MAISONS: ALFORT, A LFORT -
VILLE 

BANLIEUE EST 
- GAGNY, NEU IL LY SUR MARNE, 
CHELLES 
- MONTREUIL, ROSNY 
BANLIEUE OUEST 
- NANTERRE, RUEIL 
·- VERNEUIL, LES MUREAUX 

BANLIEUE NORD 
- VILLENEUVE LA GAR ENNE, ST­
OUEN 

- COURBEVOIE, COLOMBES 
- SEVRAN, BONDY 
- ARGENTEUIL. 

LIAISONS 
De Aubenas, Laval, Metz, Sa intes, 
Thonon -les-Bains, Marennes-Q I éron, 
Salon, Ardennes, Grasse, Vierzon, 
Bégard, Concarneau, Brest, Montpel­
lier, Laon Or léans, Cherbourg , 
Parthtmay, Le Vigan , .3t-Sever, Ven­
dô;ne, Toulouse, Blois, St Brieuc, 

Nord Seine-et-Marr':l, Maule, 
La Roche/Yon, Montauban , Po itiers, 
Nord de la Hte-Vienne, Épinai, Noyon, 
Florac, Ajaccio, Bastia, Angoulê;iie, 
Anizy -le-Château, Le Mans, Hyères, 

*********.***********~********~ 
· Groupe de Troyes : les 1' et 3' mardis de chaque mois, de 19 d 21 h, 17 rue Char_ 

les Gros (1 •porte d gauche). · 

Groupe de Tours: Pour tout contact écrire à Claude Garcera, B.P . 2141, 37021 
Tours Cédex . 

Groupe de Rennes : le mardi' soir cl partir de 20 h. à la MJC La Paillette. 

.Groupe libertaire d'Angers : tous les vendredis de 17 d 19 h . d la hbrain·e La 
Tlte en Bas, 17 rue des Poëliers cl Angers. · 

Groupe de Marseille : .le samedi de 14 d 16 h, au focal "· Culture et Liberté .. , 
72 Bd Euglne Pierre d Marseille. 

Région toulonnaise: le samedi de 15 h .. 30 d 19 h. au local du Cercle jean Ros · 
tand, T\le Montebel~o d Toulon . 

Groupe Proudhon de Besançon : au local du groupe, 97_ rue Battant, le mercredi 
de 18 h. 1' et 20 h. et le samedi de 15d17 h. 

Groupe Eugène Variln : Petite salle du Patronage laïc, 72 avenue Félix Faure, 
(1.1'), mttro Bo·ucicaut, tous l.es mercredis de 19_ cl 20h. 

Groupe du Havre et _région • L 'Entraide " : dans les locawc du CES, 16 rue jules 
. Tellier, 76 000 Le Havre, ~rmanences le lundi, mercredi, samedi de 18 d 19 h . 

Groupe Sfbasden Faure de Bordeaux : le mercredi de 18 d 20 h. et le samedi· de 
U '11-8 h., en son local 7 T\le du Muguet d Bordeawc. 

Groupe d'Amiens : peut être contacU en écn·vant d B . P. 7 - 80 330 Lo11gueau. 

Groupe d'Evreux: Cercle d'Etudes Sociales · BP 237 · 27002 Evreux-cédex. 

Grouj,e de Rouen : le samedi de 15 d 17 h. , rue du Gros Horloge. 

Groupe Nestor ~akhno de St Etienne : tous les jeudis d partir de 19 h, au local 
lJ bis CNT-SIA -:LP de la Bourse du Travail, Cours Victor Hugo ·d St Etienne 

' 

'Groupe Louise-Mlchef: le lu,1Jdi de 18 d 20 h, le mercredi de 16 d 19 h. (en même · 
temps qr.u la ~rmanence d14 ,collectif IVG), le .samedi de 17 d 19 h .. , JO rue Robert · 
Planquette,_ Paris 18'. 

Gr.oupe Voline: 26 rue Piat, paris 20! tous les samedis de 14 d 16 h. 

Groupe libertaire vendéen: B. l'_· 12, 85170 Le Poiré-sur· Vie 

. Groupe Soled noir de Cadillac: tous les ;amedis de 14,d 19 h, 26 rue de Branne 
d Cadillac (salle de l'ancien CES). · 

Groupe Fresnes-Antony .: mercredi, jeudi, vendredi df 14 d 19 h, samedi' de 10 
et 19 fi, dimanche de 10 d 13 h, 14 rue de Fresnes d Antony, métro Antony (tél. 
668:48-58) ' 

Groupe d'Argenteuil : to~ les .samedis de 15 h JO d 18 h 30, 28 rue Car~me_ Pre· 
· nant cl Argenteuil (au fond de La cour) t p 
Groupe libertaire de Sevran-Bondy : adresse postale: Cercle d'Eiudes Libertaires 
Centre Alfa de Bondy, J allée des Pensées · 91140 Bondy _ 
Groupe Massy-Palaiseau.: to~ les mardis de .JO à 15 li au 34 rue de Fresnes ·d 
Antony (métro Antony), tél . . 668-48-58. 

Liaison Blois: BP 803 - 41008 Blois-cédex " h 

. Permanence des 
Relations Intérieures 

tous les samedis de 14 à 17 h. 

·t 
1 . 

COMMUNIQUÉS 

Le groupe Jacob (Paris 5 et 13•) n'as­
sure plus de permanence au 51 rue 
de Lappe (par défaut de local). les 
prises de contact se feront doréna-

. vant soit par le canal des R. I. qui trçns­
mettront, soit directement lors de la 
vente du M . L. tous les jeudis de 17 à 
19 h au métro Place d'Italie, sortie bd. 
v;ncent Auriol. ' 

Le groupe de la région toulonnaise 
assure tous les dimanches matin, au 
Marché aux Puces de Toulon (La Va­
lette), une vente du Mond e Libertaire 
ainsi que de livres , brochures, etc. 

L:e groupe libertaire vendéen vend L e 
Monde Libertafre tous les samedis 
matin au marché de la Roche-sur-Yon. 

. Un groupe vient de se constituer à 
Creil (Oise). Les camarades intéressés 
peuvent le contacter par l'intermé­
diaire des Relations Intérieures. 

Les personnes intéressées par la liai~ 
son de · Cholet et de Sablé peuvent 
prendre contact avec elle par l'inter­
médiaire des· ·Relations Intérieures. 

Le groupe E. Reclus d'Angers a réa­
lisé un montage audio-visuel sur le 
problème du nucléaire : « Les anar­
chiste face au nucléaire ». Ce mon­
tage dure une heure et peut être loué 
par tous les groupes, collectifs, comités, 
désireux d'entreprendre une information 
sur l'agression nucléaire. 

Pour tous contaéts : Groupe E. Re­
clus c/o La Tête en Bas - 17 rue des 
Poëliers - 49000 Angers. 

Les militants du groupe Nestor Makhno 
de St. Etienne distribuent les invendus 
du Monde Libertaire, les dimanches 
matin au Marché aux Puces de la plai" 
ne Achille. 

Le groupe du 14• appelle ses sympa­
thisants à le contacter par l'intermé­
diaire des Relations Intérieures. 

Le groupe Fresnes-Antony vient d'é­
diféf 'Fe1r'iP5 dé!5a' 1feuillè 116calé La\Com­
mune Libertaire. On peut la recevoir 
sur simple demande en glissant un 
timbre de 1,30 F _pour l'expédition . 

Les sympathisants du Mans sont invi­
tés à prendre contact avec les Re­
lations Intérieures en vue de créer un 
groupe sur Le Mans (Sarthe). 

Région toulonnaise : vente du M .L. 
le samedi matin au Marché de Toulon. 

La tete libertaire organisée par le grou­
pe d'Amiens (F.A.) et ses sympathi ­
sants aura lieu, cette année, le week­
end des 14 et 15 juin au parc de Mon­
tières à Amiens. 
Le groupe invite tous ceux qui sont 
intéressés (chanteurs, groupes de mu­
sique diverse, troupes théâtrales, etc.) 
par lorganisation et la participation 
à cette fête, à le contacter dans les 
meilleurs d~élais. Première réunion de 
préparation · le mercredi 26 mars à 
20 h 30, salle Dewailly à Amiens. 

Permanence 
antimilitariste· 

Tous les mercredis 
de 17 à 19 h 

à la librairie ta Tête en Bas 
17-rue des-Poëliers à Angers 

Tous les samedis 
, de 13à15 h 
10 rue Robert Planquette 
Paris 18e (M 0 Blanche) 

tous les samedis 
· de 15 à 18 h 

26, rue du Wad-Billy 
METZ - Tel. 74.41.58 

.,, r-· s J:i1 ;') 

._, __ '" 1 • : 1 

,. ·~: .. ·bi~<eof de 1à · p~i:fiiClHihn ';>"(~"ri ! 
· Maurice uiïSànt . 

Commission paritaire n° 56 635 
Imprimerie «les marchés de France» 

'44, rue de !'Ermitage, Paris 20" 
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Le groupe Jacob 
vient d'éditer une affiche 

sur l'actz"on directe 
~n vente à Publico 0,50 F l'unité 

PAS DE COMMANDE 
AU-DESSOUS DE 50 EX. 

Le groupe Sevran-Bondy 
organùe un débat sur 

L'ANTIMILITARISME 
avec la partfrzpation de 

Maurice Laisant et le concours 
de l'Union Pacifùte 

· ze samedi 19 avrz'l de 14 à 22 h 
au Centre A !fa 

3 allée des Pensées (mr RN 3} 
· à ,13ondy 

., . 

Partie artistique 
Serge Uigé-Royo 
Eglin et Robz·n 

· Entrée gratuite 

Le groupe anarchiste Kropotkine 
organùe en son local 

28 rue Carême Prenant 
à Argenteuil 

un colloque sur 
LA DROGUE 

samedi' 29 mars à 15 h 30 

Vient de paraître 

LE MO_NDE LIBERTAIRE 

Affiche éditée 
par le groupe 

Fresnes-Antony 

En vente 

à Publico 
0,60 F l'unité 

au-dessus de 

10 exemplaires 

2 F l'unité 

.sur place 
PAS DE 

COMMANDE 

EN-DESSOUS 
DE 10 EX. 

A l'occasion des Jeux Olympiques 
le groupe Sacco· Vanzetti 
· a Mit~ une affiche 

Moscou 80 
Un record olympique ! 

A pr~s une révolution trahie 
6fans d'exploitation capitaliste .. . 
... 60 ans de dictature marxiste . . . 

Elle est en vente à Publico 
au prix de ~ F l'uni~ au-de!l90Ull de 10 ex. 

et de 0,60 F à partir de 10 ex . 

A l'occasz.on des]. O. 
le groupe Commune de Kronstadt 

a édité une affiche · 
A Moscou comme ailleurs.,. 

solidarité avéc la lutte de classe 
du prolétariat international 

En vente à Publz'co : 0, 70 l'unité 
à partir de 10 ex., 2 F l'unùé 

au-dessous de 10 .ex , 

La Fédération Anarchùte 
d'Angers organise 

un meeting sur 
LES PAYS DE L;EST 

le samedi 29 mars à 20 h 30 
Salle jean Macé - rue_ PJ:é Pigem 

· à Angers 
· Projection du film 

« Dix années de normalùation 
Avec la parti'cipation . 

d'exûés bulgares · 

_ La Mémoire sociale, revue d'humeur du groupe Voline. 
Au sommaire du numéro 1 : Adresse au prolétariat sur les con­
ditions minimums de réalisation, relative à l'autogestion géné­
ralisée ; Rest in Peace ; Ethnologie et anarchisme ; Humeurs . 
En vente à Publico : 8 F 

Vient de paraître 
. VOLONTE ANARCHISTE N° 9 

Autogestion, gestion directe . .-. et La F .A. et l'autogestion 
de Maurice Joyeux 

En vente à Publico 10 F 
Vous pouvez vous abonner à Volonté Anarchiste : 8 numéros 80 F, 
de soutien 120 F. · 
Vous pouvez commencer votre abonnement en demandant à rece­
voir un ou des numéros déjà parus. 
Adresse pour les abonnements : Groupe Fresnes-Antony, 34 rue··àe-1 

Fresnes - 92160 Antony. 
Règlement à CCP A.S.H. 2160042 C Centre Paris . 

LE MONDE LIBERTAIRE 
Redoction ·Admini1trot1on: 3 rue Ternoux 750 11 Pori , 
Tei. 805.34.08 CCP Publ ico 11289-15 Paris 

TARIF 
Fronce 1 Sous pli ferrrie 1 Et ran~er 
3 mois 50'F 78 F ~5 F 6 mois 95 F 150 F 110 F 
12 mois 180 F 230 F 210 F -~~;; 

lurd E11onuet : RFA Benelux S=" '=""=:-"lto:=l1e=:'::'."C=o n=od=o·~-=--=--=-----------------l 

BUILETIN Df'.lBONNEMENr 
a retourne r 3 rue T ernoux 750 11 Par; , (Fronce) 

.... Prénom .. 

Code postal . . . . . . . . Ville . ... · .. · ·. · · · ·· ···· · ··· 
à partir du N°. " . . . . . . . . . . . . . . {inclus). Pays ....... . ... . . . . ..... . 
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il MONDE LIBERTAIRE 

en bref ... enbref ... 
A l'occasion du procès en appel 
pour renvoi de papiers militaires de 
M. Frey ~t C. Gaillard, le 10 
mal 1977, un collectif de dix 
personnes avaient renvoyé leur 
livret militaire. L'un d'eux, · 
D. Dumont, a été jugé et condamné 
à 500 F d'amende, courant janvier. 
Deux autres : membres du collectif, 
P. Rouyer-Fessard et A. Mestre 
seront jugés le mardi 15 avril à 
11 h par la 12• Chambre 
correctionnelle du tribunal de 
Grande Instance de Créteil. 
Soutenez-les en allant à leur 
procès, ou en envoyant au 
président du tribunal lin télégramme 
de soutien à P. Rouyer-Fessard 
et A. Mestre. · 

Le dlrectèur des éditions 
Spartacus, René Lefeuvre, 
est actuellement hospitalisé ; les 
éditions Spartacus (5 rue Sainte­
Crolx-de-la-Bretonnerle, Paris 
4•) entassent les difficultés et 
font un appel à tous pour passer 
c€ mauvais cap et ainsi continuer 
le trava!I d'édition. 

Le Collectif de Liaison 
Anarcho-Syndicaliste ·(Cl.AS) 
organise le jeudi 3 avril une 
causerie-débat sur le thème : 

. _l'économie distributive et les 
échanges libertaires, à 20 h, dans 
les locaux du CES, 16 rue Jules 
Tellier au Havre. 

Nouveautés-
Francis Ronsin 
La grève des ventres 
(propagande néo-malthusienne 
et baisse de la riatahté en 
France 19 et 20· sz"ècles) 50 F 
Borkenau 
Spanish <;ockpü 
Victor Serge 
M émofres d'un 
révolutz"onnaire 
Les révolutz"onnafres 
M. Ragon 
L'accent de la mère 
P. Istrati 
Vers l'autre flamme 
Sorel 
La décomposz#on du 
marxisme 

73 F 

21 F 
74 F 

55 F 

26.F 
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A Plogoff, lutte pour la-vie 

Publico 
du mardi 

au samedi 
de 10 h 30 à 19 h 

INSOUMIS 
·TOTAL 

Mes idées personnelles sur la vie ~ant 
en total désaccord avec celles de l'année, 
j'ai choisi de m'insoumettre totalement. 
A présent en détention, je fais appel à 
tous ceux soutenant ou désirant sou:tenir 
les diverses formes d'action antimilitaris­
tes et pacifistes à manifester leur soutien 
en ma faveur. 

Ma lutte contre l'année française, mais 
aussi et surtout con're toutes les ar­
mées, est avant tout 1me lutte humaine. 
Désirant vivre selon ma conscience, . je 
refuse formellement qu'au nom de la 
liberté d'un pays, on ;n'oblige à faire 
mon apprentissage de ia gUerre, et je 
refuse le statut d'objecteur de conscience, 
compromis inacceptable s~rvant !'Etat 
et l'armée en priorité, je n'accepte pas 
de perdre une ou deux années de ma 
vie pour la cause d'une institution à la­
quelle je ne reconrais pas le d;oit moral 
d'exister·. Je désire 101 um1ent voir la paix 
régner un jour sur ie monde. balayant 
les guerres, les souffrances et les tortu­
res .• Je condamne la violence gratuite, 
organisée et approuvée. 

Dénonçant le trompe-l'œil qu'est la 
limitation des armements, et en vue d'ar­
nver au désannement unilatéral, je refu~ 
de participer à- l'armée, institution anti­
vie, et je désire !ortement voir un i?ur 
une condamnation et un refus univer­
sels de celle-ci. A l'heure où les tech­
niques les plus sophistiquées et les plus 
dangereuses sont mises en œuvre dans 
le domaine de la défense, dans un but 
de profit et de prestance aux yeux du 
monde, je traite d'irresponsables ceux 
qui pensent par ces moyens obtenir la 
paix; je condamne la totalité du budget 
international de défense, décidé sans 
scrupules alors que la majorité de la po­
pulation mondiale ne mange pas à sa 
faim. La course à la vie doit . avoir prio­
rité absolue sur la course à la mort. 

Plus particulièrement en France (puis­
que cela me concerne directement), je 
refuse de me mettre sous les ordres d'une 
armée au service de l'impérialisme, ven­
dant ses armes à des régimes dictato­
riaux, et soutenant donc leurs dirigeants 
fascistes et assassins. Je refuse d'être 
sous les, ordres de nostalgiques. de 1' Al­
gérie, véritables. tortionnaires et meur­
triers ayant « travaillé » pour la France 
dans l'impunité. Je refuse de ne devenir 
qu'un· numéro manipulé au sein de cette 
institution .:iviEs:>a!1te où le respect et la 
dignité n'existent pas, où on nous de­
mande de nier notre vie et nos idées 
antérieures, en nous refusant 1 infor­
mation de notre choix, en nous asser­
vissant, et éventuellement en nous en­
voyant briser les grèves. 

Afin de vivre dans un vrai monde de 
paix, où les conséquences de la ch(!sse 
au profit (par tous les moyens) ne seront 
plus le lot de centaines de millions de 
gens, je demande à tous ceux {Jui s~ 
sentent concernés de prendre part acti­
vement à la lutte pour l'abolition des 
deux plus horribles inventions humai­
nes : l'armée et la guerre. · 

Gilles Garrec (objecteur de conscience 
sans demande de statut) 

G illes Garrec, insoumis total a été 
arrêté le samedi 15 mars . A !'. ini­

tiative du comité anti-TPFA, la coordi­
nation antimilitariste, s'est mise en place 
pour son soutien. 

Il est important qu'une large informa­
tion soit faite autour du cas de Gilles 
dont c',,.st le désir aussi , afin que cette 
affaire fasse du bruit. Pour1 cela, nous 
avons contacté divers groupes antimili­
taristes de Brest, Lannion, St Brieuc, 
Lorient et Nantes. Dans ces villes, dès 
ce soir, des affiches seront collées, ap-

. pelant à soutenir Gilles. . . . 
A Rennes, il y aura une distribution 

de trac;ts, eJc . No~s vous appelons à 
venir nombreux ·au débat avec la parti­
cipation de J . Fabre du P. R. italien, sur 
la justice militaire à 20 h 30 le 28 mars, 
salle de· la cité à Rennes. 

Quant à la coordination, nous souhai­
tons qu'elle ne se limite pas ao cas pré­
sent, donc qu'à l'avenir, elle soit efficace 
en soutien à des personnes ou en . vue 
de mener des actions régionales eh com­
mun . Tous les gens intéressés dans la 
région pèuvent nous contacter. . 

Nous vous demandons donc de bien 
· vouloir faire une information auprès de 

vos sympathisants afin qu'un maximum 
de soutien parvienne à Gilles. Nous vous 
tiendrons au courant de la suite des évéc 
nements. Gilles est en grève de la faim, 
écrivez-lui à : Gilles Garrec, section mi­
litaire, maison d'arrêt, 56 bd Jacques 
Cartier, 35998 Rennes. 

Demandez sa libération à : M. le juge 
d'instruction du TPFA, quartier Foch, 
35998 Rennes armée 

Comité anti-TPFA de Rennes 

A l'af!_flroche des vacances scolaires 

Bilan et perspectives 
de trois semaines 

de grève 
L e 19 mars ne fut pas un jour com­

me les autres plus de 50 000 
instituteurs se sont retrouvés pour dé­
filer de la Bastille au Palais Royal. Et 
ce n'est pas du simple fait d'un appel 
syndical quasi habituel qui . fit se réunir 
au tant d'enseignants, mais un senti­
men t unanime de malaise. La démons­
tration annuelle du SNI PEGC qui, à la 
veille des négociations salariales, se fait 
dans un ronronnement bien huilé, s'est 
trouvée prise de cours par la volonté 
des participants de la transformer en 
une . véritable manifestation d'opposition 
à la politique de redéploiement de Beul­
lac . Son succès donc n'est pas à met­
tre. à l'actif d'une direction syndicale 
« attentive au mécontentement de nom­
breux collègues ». mais bien à ce mil­
lier de grévistes parisiens qui, bon gré_ 
mal gré, a su se faire entendre par l'en­
semble de la profession . 

En dépit des frictions constantes en­
tre « le cordon sanitaire » imposé par 
les organisateurs et le cortège de la co­
ordination parisienne, grévistes et non­
grévistes ont montré une volonté iden­
tique de refuser les journées d'action 
en réponse à une politique de redé­
ploiement et une opposition constante 
à un laisser-aller syndical. A la suite de 
ceti:e manifestation rapidement dispersée 
par une direction apeurée de · se voir, . 
encore une fois, dépassée par sa propre 
base, les instituteurs se sont réunis à 

Rassemblement 
de 

solidarité 
Un .~peu plUs d'une centaine 

de personnes ont manifesté leur 
solidarité envers les habitants 
de Plogoff et · de Corsé dure­
ment frappés dans leur lutte 
par la répression sauvage et 
violente de l'Etat. Une centai­
ne de personnes, c'est bien peu 
devant uh problème aussi grave, 
alors que le même jour, cin­
quante mille manifestants se 
réunissaient en Bretagne. 

La majorité silencieuse tou­
lonnaise a choisi une fois de 
plus la voie de l'indifférence, 
nous en avons l'habitude. Ce 
qui est plus triste, c'est quand 
elle est . rejointe par des cama­
rades et militants libertaires 
pour qui la fraternité d~vrait 
être une motlvation suffisante. 
Chapeau tout de même à tous 
ceux qui, malgré leur position 
ultra-minoritaire, continuent à 
se battre et à gueuler très fort 
l~ur colère .. , Anarchie sempre ! 

Groupe région tou~onnaise 

. Une jou~née 
pas ordinaire 

Journée pas ordinaire à Angers le 
samedi 15 mars. A l'appel dL; ·Col­
lectif pour I' Affichage Libre, soutenue · 
par plusieurs orgenisat:Ons dont la F.A., 
ùne manifestation-collage .s'est dérou­
lée dans le centre-vi!le, rassemblant 
um:. soixante de personnes. 
Manifestation où l'on a pu C<'nstater 
l'actif soutien de l'extrême-gauche à · 
cette- lutte pourtant fondamentale : 
seuls les militants de la F .A. et du PSU 
s'étaient déplacés et l'unique banderole 
du cortège était celle de la F.A.. à 
méditer. 
La fin de cette manifestation vit alors 
se déployer en plein centre-ville des 
banderoles antimilitaristes qui blo­
quèrent durant une demi-heure la cir­
culation du centre-vilie. Cette mani­
festation organisée par le GRADE 
(Groupe de Réfractaires à !'Armée) 
avait pour objectif d"attireï l'attention 
de la population sur les antimilitaristes . 
emprisonnés. 

F.A. Angers 

la Bourse du Travail pour examiner les 
perspectives de lutte à donner à ce mou­
vement. 

L'opposition systématique des directions 
syndicales '\ fait son œuvre : peu de 
provinciaux sont venus apporter leur 
soutien à leurs collègues · de la .région 
parisienne . Un tour d'horizon a démon­
tré que ce mouvement, bien que réper­
cuté en province, n'a eu les capacités 
organisationnelles de vaincre les barriè­
res syndicales et surtout d'affermir les 
luttes provinciales au niveau parisien. 
Le désenchantement, le manque de sui­
visme, furent donc les principaux fac­
teurs de rentrée. Le 22 mars a· vu les 
instituteurs parisiens occuper de nou­
veau leurs postes et tenter d'abattre 
les barrages quotidiens de leur envi ­
ronnement : les coordinations d'arrondis­
sements , les collect ifs parents-ensei­
gnants, amèneront une vie réelle des 
préaux d'école ... mais jusqu'à quand ? 
Comme tous ces grands mouvements _ 
qui ont montré l'opposition systématique 
des directions syndicales (mai 68, PTT, 
Banque .. . ) à des organismes révolution­
naires animés par l'ensemble dés tra­
vailleurs ne doutons pas un seul instant 
qu'il se noiera dans les oubliettes de 
la vie professionnelle au plus grand pro-
fi t du réformisme . L'approche des va­
cances, le décalage constant dans la 
capacité politique d'auto-organisation 
des instituteurs enterrant ce mouvement 
de protestation plus sûrement que les 
volontés conjuguées de Beullac et de 
Guy Georges n'auraient su le faire . 

Bilan positif, 
perspectives aléatoires 

Trois semaines de lutte ne se sol­
dent pas dans un unique . bilan néga­
tif. Il est évident que les instituteurs 
n'ont pas obtenu satisfaction : ni le mi­
nistère ni le SNI ne les ont reconnus, 
ils n'ont acquis aucune assurance de 
la part de l'administration que les me­
sures de carte scolaire adoptées par le 
comité technique paritaire ne seront 
modifiées le 27 mars par le conseil dé­
partemental. Je tiens à ajouter dans le 
cadre de cet article que même si les syn- · 
dicats nationaux, autan t le SGEN que 
le SNI, avaient effectivement appuyé 
ce mouvement, les instituteurs n'auraient 
pu obtenir satisfaction. Et les grév.istes 
l'ont bien senti, car d'une part pour 
avoir une chance de voir se propager­
le mouvement, ils ont fait un appel à 
tous leurs collègués de France, mais 
d'autre part ils ont bien spécifié dans 
toutes les positions prises dans les as­
semblées .que les échéances de victoire 
ne se détenaient pas dans le seul bu­
reau de Guy Georges, mais dans la pri­
se en charge par la fonction publique 
dans son entier des revendications com­
munes à tous les travailleurs de !'Edu­
cation Nationale . Dire aujourd'hui que 
la grève du 27 mars appelée par le SNI 
75, ou le mot d'ordre de grève récla­
mé· par la FEN au troisième trimestre, 
seront les échéances d'êxpansion du 
mouvement et les pôles capables. de 
centraliser le mécontentement général 
de la profession, serait aller vite en be­
sogne et · méconnaître profondément 
les réalités de ces trois semaines· ·de 
grève . 

En dehors du cadre corporatif (non­
paiement des journées. de grève, pres­
sions multiples sur les grévistes de la 
part de l'administration, le maintien des 

1 fermetures de classes), les instituteurs 
ont enclenché un processus profond 
de refonte totale de leur environnement. 
Ils ont fait éclatèr les barrières prati­
quement infranchissables qui cloison­
naient dans leurs écoles les enseignants, 
et ont ainsi établi qu'il était possible de 
tisser des liens naturels et réels entre 
les travailleurs d'une même entreprise, 
dispersés dans de petites unités de pro­
duction, répartis sur tout le territoire 
national. En peu de temps (cf. ML349 
et 350), ils ont construit un mouvement 

-autogestionnaire capable de .Prendre en 
charge dans son entier tous les aspects 
d'une grève reconductible. Et c'est cette 
démonstration qui a fait sauter tous les 
bouchons : dorénavant, les directions 
syndicales devront en tenir compte avant 
de lancer leurs adhérents dans des grè­
vettes de 24 heures ou les dépôts de 
pétitions à tel ou tel sbire de Beullac 

. ou élu local. Les instituteurs grévistes . 

'ou·· non ont pris conscience de la crise 
globale de !'Education Nationale qui ne 
peut plus se résoudre dans l'unique ca­
dre corporàtiste, mais à un échelon na­
tional multi-directionnel. L'échec du 
mouvement n·e doit donc pas étre com­
pris dans les limites professionnelles 
restrictives, mais. bien dans celles d'une 
crise sociale plus profonde et par consé­
quent aux ramifications plus étendues. 

A la veille d'élections paritaires, ,les 
syndicats des enseignants font face à 
une l!rise aiguë de leurs structures et 
avenir politique . Car en prenant du .' re­
cul, nous nous apercevons que 2 000 
instituteurs de la région parisienne en 
grève en dehors de tout appel des syn­
dicats - représentent la majorité des en­
seignants mécontents. Ce petit nombre 
- minoritaire en absolu, mais quasi re­
présentatif, examiné aux lumières des 
circonstances - fut' ie fer de lance d'une 
activité oppositionnelle à la politique 
de redéploiement. Acculés, pris au piè­
ge des actions ponctuelles et des pseudo­
bénéfices de bonnes négociations, les 
syndicats, incàpables de mordre le trait . 
qui les sépare d'une véri table vocation 
révolutionnaire, se sont vus dépassés par 
une masse représen tative de la gauche 
traditionnelle. Il ne faut pas oublier que 
ce ne sont ni les militants syndicalistes 
ni les « gauchistes ll qui ont mené à " 
bien ce mouvement, mais des « hom­
me$· de gauche l>, parfois à l'esprit étroit, 
bon père de famille , souvent n'ayant 
jamais fait grève, et à l'écoute de leur 
propre centrale syndicale . Cette repré­
sentativité du Français moyen, capable 
dans des circonstances données d'ap­
préhender du jour au lendemain des 
méthodes d'organisation révolutionnaires, 
fut la véritable force de ce mouvement. 

Les . mots d'or.cire même (refus unani­
me de la politique gouvernementale, 
le maintien et !'.amélioration des con­
ditions de travail) sortent du parcours 
habituel ; il ne s'agit ici ni de défendre 
des augmentations de salaire ni de ren ­
forcer des privilèges de fonction, mais , 
par un biais pédagogique, de refuser 
de subir les fluctuations d'une crise de 
société. Depuis deux ans, ce sont sur­
tout les secteurs-clés de l'économie (si ­
dérurgie, pétro-chimie . .. ) qui tombent 
sous les coups de la rest ructuration, 
mais aujourd'hui, c'est au tour du sec­
teur nationalisé et public de p·ercevoir 
les inconvénients d'une politique gou­
vernementale de gestion de la crise . Les 
instituteurs l'ont bien compris et on t 
tout fait pour que leurs protestations 
ne soient pas de pure forme, mais en­
gagent les syndicats dans un processus 
de lutte non plus d'acceptation plus 
ou moins voilée du redéploiement, mais 
d'un combat ouvert contre la politique 
d'austérité menée par Giscard. 

Et demain? 

Il est toujours difficile de préfigurer 
les lendemains d'une lutte dure . Nous 
sommes dans l'incapacité aujourd'hui de 
prévoir ce que seront les retours de va­
cances de printemps . Seule l'expansion 
à l'ensemble des travailleurs de !'Edu­
cation Nationale dans ·un premier tenips, 
relayée par une grève général~ de la fonc­
tion publique dans un secçmd temps~ 
permettra un repli de l'admiF)istration . 
Cette approche globale du problème 
n'appartient plus aux seuls institutèurs 
parisiens, mais bien à tous les travail­
leurs de !' Education Nationale . Dans un 
ultime effort, les grévistes ont convoqué 
leurs collègues à une coordination na­
tionale avant la déroute que représentent 
les vacances scolaires . Cette volonté 
de déborder par tous les moyens le ca~ 

dre de la profession est encore une dé­
monstration de la force politique du 
mouvement . Les antichambres des bu­
reaux ministériels ou syndicaux en per; 
cevront longuement les échos bien après 
l'arrêt définitif de cette lutte . La grève 
des instituteurs a atteint un premier pa­
lier d'expansion, . seuls l'avenir et l'in­
térêt des enseignants à ces méthodes 
d'action nous diront si, au cours de cet­
te année scolaire, elle pourra gravir les 
sUiv2nts avec succès. Et comme les 
grévistes l'ont murmuré · au cours des 
dernières assemblées qui les· réunissaient. : 
rentrer un 22 mars, qui sait 7 cela ri$­
que de nous porter chance 1 

Thyde ROSELL 
(gr. Louise Mic~el) 
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Au terme d'une sernaz·ne agüée 

Quoi de neuf 
à l'Education Nationale ? 

17 mars : les personnels de sur­
veillance_ sont en grève, parfois 
même depuis une semaine, pour 
protester contre la transformation 
de leur statut imposée par Beul- -
lac. A la prochame rentrée sco­
laire, la plupart des « pions-étu­
diants ,,-se retrouveront sans poste. 

19 mars : manifestation na­
tionale des instituteurs. 

20 mars ; grève dans le secon-
- d.aire . . Plus dè vi~gt mi~le parti­

c!pants à la .mamfestauon pari­
sien~e <?rgamsée I?ar les cinq or- . 
gamsat10ns syndicales d 'ensei­
gnants. 

21 mars ; les professeurs du 
privé lancent une journée de grève 
po~r réclamer l'application de la 
« 101 Guermeur » (i;>arité avec leurs 
collègues du p_ubhc). 

.Les facultés sont touchées (An­
g:ers, Poitiers, Vincennes, Jus­
sieu ... ) par des mouvements de 
protestanons contre les expulsions 
des étudiants étrangers. 

Dans la ' plupart des cas, les 
personnels de service se solidari­
sent a:vec les enseignants. Ça bou­
ge à !'Education Nationale mais 
ni Beullac ni lés direcl:io~ syn­
dicales ne transfonnent pour au­
tant · leurs activités ou mode 
revendicatif. 

Bien que les mots d'ordre di­
vergent, l'ensemble des person­
nels de la vaste entrepnse que 
représente le ministère de !'Edu­
cation (jusqu'à l'an passé il de­
meurait le premier budget de l'E­
tat), se trouve confronter aux mê: 
mes -restructurations financières 
politiques ou pédagogiques im~ 
posées par une société malade 
de son développenient et de sa · 
politique éducationniste qùi ne 
colle plus avec un déplacement 
du marché du · travail. La poli­
tique de redéploiement n'est en 
définitive qu'une suite logique 
de la. loi Haby et représente_ un 
premier pas -vers une refonte to­
tale d.u système éducatif fran­
çais. Ces. vagues de protestations, 
ce ma-laise général, sont à étu­
dier dans un contexte large et 
non plus dans le seul cadre cor­
poratiste. 
L'Education : image d'une société 

Pourquoi !'Education natio­
nale et comment ? Telles ·sont 
les questions qui nous viennent 
à l'esprit après un examen som­
maire de l'histoire de l'entreprise 
de Jules Ferry. L'enseignement 
obligatoire ne fut pas seulement 
une concession de la bourgeoisie 
à un prolétariat combattif, mais · 
un besoin réel du capitalisme. 
La création de nouvelles métho­
des de production, la technique 
et les sciences au service du ren­
dement capitaliste ont imposé 
~ne nouvelle forme de proléta­
nat: Ce sont ces seules données 
qui préjugèrent de l'orientation 
de l'enseignement ·offert aux dif­
férents types d'élèves. L'égalité 
des ëhances, l'école publique li­
bre et gratuite, ne sont que des 
vernis démocratiques qUi cr~quel­
lent sous les coups répétés d'une 
d~mande nouvelle de l'économie 
internationale. L'après-guerre a 
vu le système éducatif prendre 
un essor considérable : les be­
soins sociétaires ont impose l'ou­
verture de l'enseignement · sec on -
~lair~ et s~~é1}eur à la. couche 
m~elli~nte .~'_une popùlanon fran­
çaise Jusqu 1c1 cantonnée dans un 
enseignement primaire dont les 
remises solennelles des certificats 
de fin d'études par les sous-pré­
fets devant une population émer­
veillée, sont les symboles mar­
quants .. _La création de lycées, 
de facultés, l'offre de bourses di­
verses ont amené !'Education Na­
tionale vers une voie expansion -
niste. Les spéci~lisations, i~ages 
réelles des besoms économiques, 
se sont faites par le biais des gran-

des écoles et de l'ensei~ement 
supérieur long. Le premier cycle 
se réservait la formation générale 
de la couche moyenne des tra­
vailleurs se lançant dans le sec­
teur tertiaire ou représentant le 
sou~-cadre i~s~allé ·dans les sphè­
res. mten~édiaires des entreprises 
qw pouvaient espérer un avance­
ment au prix d'une formation 
i~terne ou d'une longue soumis­
s10n aux aléas des -i;>olitiques so­
cia_les de leur direct10n. L'écono­
mie_, sa vitesse de croisière prise, 
a petit à petit désamorcé cer­
tains secteurs éducatifs. Après , 
avoir offert à la couche moyenne 
une culture générale capable de 
la mouvoir sans que cela pose de 
graves problèmes de _ formation' 
vers les nouveaux travaux du ter­
tiaire, !'Education Nationale s'est 
tournée vers ses cycles d'ensei-

. gnement extrêmement spécialisé. 

Les élèves, issus autant des mi­
lieux bourgeois qü'ouvriers, des 
grand~s écoles ont pennis à l'é­
conorme de se servir d'une main­
d'œuvre hautement spécialisée, 
capable d'intervenir dans ses sec­
teurs-clés et d'apporter un sang 
nouveau à ses techno-structures 
Les technocrates, les s~ientifi ~ 
ques et techniciens divers ont rem -
placé dans la majeure partie des 
entreprises françaises les action­
naires ventrus du début' du siè­
cle. L'Education Nationale est 
victime de la crise profonde qui 
secoue le capitalisme mondial. 
La crise des matières premières, 
la fermeture des marchés mon -
diaux, les avancées constantes 
des techniques, ne permettent 
plus à une imposante machine 
éducative de s'endormir sur ses 
lauriers. Elle se doit de suivre et 
de devancer les besoins du mar­
ché du travail .: le manque de 
temps, la course aux investisse­
ments et découvert~s scientifiques 
sont les moteurs de la machine 
étatique et par voie de consé­
quence, de ses structures. 
L'_Education .Nationale se doit 
aujourd'hui non seulement de 
donner une formation accélérée 
et qualifiée aux futurs techno­
c:rates, mais, de plus, les spécia­
lise~ de telle sorte qu'ils puissent 
à l issue de leurs études suivre 
les progrès constants des tech­
niques. D'autre part, elle doit 
également faire face à cette masse 
es~diantine de plus en plus nom-

. breuse qui, à l'image de son 
temps, ne veut plus se contenter · 
des tâches ingrates réservées à 
leurs pères. La transformation 
des mœurs et donc des mentali­
tés a fait s'augmenter le réser­
voir national de l'ancienne élite 
du travail et donc, comme tou-

- t~s les lois du marché capitalist~ 
l unposent, dévaluer certaines 
branches des activités éconorni­
ques. l}n diplôme de formation 
générale ne se suffit plus à lui­
même, la supêriorité de la deman­
de sur l'offre dans les secteurs 
de spécialisation moyenne du ter~ 
tiaire a débouché sur une .déva­
luation complète de certaines . 
branches d'enseignement supé­
rieur. 
Le tri des éléments, futurs moteurs 
des entreprises, ne se fait plus à 
la. fin d~ cyc!e d 'étude · obliga-
. toue, mais à 1 école élémentaire. 
L'Etat ne' peut plus se permet­
tn; de rengorger ses secteurs d'en­
seignement long d'une masse 
vouée au chômage, la sélection 
se fera donc dès la maternelle 
et s'i_mposera· petit .à petit à _tra ~·,, 
vers des -réfonnes '(système Haby) · 
et des décrets. Les réformes . de 
l'enseignement secondaire per­
mettront de faire jouer les lois 
de la concurrence entre les di­
vers instituts et facultés. Ce sont 
les retombées de cette politique 
de redéploiement que subi_ssent 

actuellement toutes les structures 
du ministère de !'Education. Ces 
menées ministérielles n'étant pas 
sectorialisées, mais entrant dans 

· une politique globale, ce ne sont 
pas. les différentes branches pro­
fessionnelles de !'Education Natio­
nale quï doivent s'y opposer les 
unes à la suite des autres, mais 
la machine éducative dans son 
entier. 

Les enseignants face 
au redéploiement 

Le tort du syndicalisme ensei­
~ant ne rési~e pas dans sa po­
huque réfonmste, mais dans ses 
propres structures. La FEN a 
commis l'erreur fondamentale de 
calquer ses structures sur celles 
du ministère. L'Educatlon Natio­
nale a su évoluer avec les deman­
des de la société capitaliste, le 
syndicat, quant à lui, est resté 
fidèle à lui-même et perçoit à 
l'heure actuelle les retombées de 
cet immobilisme. Les syndicats 
sont impuissants malgré les velléi­
tés de combattivité de leurs adhé­
rents de s'opposer à la gestion 
de la crise. Les grèves sectoriel­
les ne servent à rien, seul un com­
b~t national de la fonction pu -

- blique pennettra, à court tenne, 
de ponctuer les restructurations 
d~ entreprises étatiques. 'll ne s'a­
git plus aujourd'hui d'acquérir 
des privilèges, mais de tenter de 
maintenir les statuts de l'ensem­
ble des travailleurs de la fonc­
tion publique. Nous savons tous 
que l'obtention de certaines re: 
vei:-dications ne verront jamais 
le Jour dans le monde capitalis­
te . S'ppposer aux fermetures de 
classes revient à s'opposer direc ­
tement au capitalisme. Ces re­
ve_n,dicatio~s essentielles pour le 
truheu enseignant nous font quit­
ter le milieu réformiste pour 
aboutir à une critique totale du 
système éducatif et par conséquent 
à sa radicalisation. Vingt-cinq 
élèves par classe ! Non aux fer­
metures de classes. ! ne sont plus 
des slogans vides de sens, ne sont 
plus de simples désirs d'amélio­
ration de conditions de travail, 
mais deviennent des mots d'ordre 
révolutionnaires. Demander en 
1980 de petits effectifs revient à 
refuser dans sa _ totalité la ges­
tion de la crise économique. S'op­
poser au démantèlement de l'é­
ducation sportive, des structures 
de surveillance dans les collèges, 
etc., revient à demander la dis­
parition pure et simple du ca­
ractère autoritaire de !'Education 
Nationale. . 

La crise économique a -am~né 
les luttes ouvrières au paroxysme, 
les travailleurs dans le cadre du 
système sont obligés d'accepter 
les y~ux fermés la politique éco­
nomique du gouvernement Gis­
card. Le fait de se battre pour 
de simples améliorations de tra­
v~il font se transforiner ~n gré­
VIStes durs des cadres moyens em · 
portés par les circonstances et · 
n'ayant pas eu un seul instant à 
l'esprit la volonté de ·détruire le 
monde capitaliste. Les grèves qui 
secouënt le ministère de !'Educa­
tion, sont à 'mettre au passif du 
réfonnisme syndical. Apeurée par 
une base combattive, la FEN ins­
crit. ses modalités d'action ponc­
tu~lle ~ans le strict cadre corpo­
.ranste imposé par le système. Tout 
comme le 23 mars 1979, les 19, 
20 et 21 mars 1980 ont défini­
tivement prouvé que vivre des 
grÇves rad,ic;alisées _ou ,,à cai;actèr~ 

1 autogesti0nrtaire, appartient doré" 
navant au domame quotidien. 
Une seule issue apparaît aux tra­
vailleurs de !'Education N ationa­
le : accepter le redéploiement 
ou balayer le système capitaliste 
qui l'a engendré. 

Estelle CHE,VET 

_t 
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R.-F.A. 
La grande saison 

des jeux él~ctoraux 
L a situation politique en Al ­

ler:nagne fédérale semble, 
à première vue, ne ménager aü­
cune surprise : « les jeux sont 
faits », diront des observateurs 
superficiels, et les élections au 
Bundestag, qui auront lieu dans 
six mois, confirmeront sans dou-

. te la $tabilité du corps électo­
ral et les rapports de force en­
tre les partis. Une extrême-droite 
(NPD) et une extrême-gauche 
(DKP) également impuissantes, 
une coalition soci'al-démocrate­
libérale qui bénéficiera de la po­
pularité du chancelier Schmidt, 
une opposition CDU-CSU dont 
le candidat Strauss, jugé un peu 
trop « à droite », est contesté 
par une faction des chrétiens­
démocrates, enfin un parti « vert » 
qui a bien réussi à obtenir qua-­
tre mandats au Landtag de Br.ê­
me, mais qui est miné par des 
contradictions internes. En réalité 
!~ question est plus complexe'. 
l 1ssue plus incertaine, et ce ta­
bleau rapide - et bien trop sché­
matique - a besoin de sérieuses 
retouches ! 

Les élections au Bundestag 
vont être précédées par les élec­
tions à trois Laf.ldtag : Bade­
Wurttemt;>erg ( 16 mars), -Sarre 

_ (avril, Rhénanie-Westphalie (mail 
élections dont les résultats au~ 
ront valeur de test. Quand ces 
ljgnes ·paraîtront, nos lecteurs 
auront eu connaissance du bi­
lan électoral en Bade-Wurttem­
berg. Le COU a obtenu en 1976 
?Vec 57% des suffrages, la ma­
JOrité absolue et conservera sans 
doute une légère majorité contre 
la coalition S PD-FDP. Le diri­
geant SPD, à Stuttgart, est Ep­
pler- qui est opposé à la politi-. 
que nucléaire de Schmidt. Le 
parti NP!:? présente, sans espoir, 
des candidats dans 6 des 70 cir­
conscriptions. Mais une incerti ~ 
tude pèse sur le scrutin : le parti 
libéral arrivera-t-il à franchir la 
barre des 5% et les « Verts -» 
arriveront-ils à mordre dans l'é­
lectorat libéral ? Quoiqu'il en · 
soit, il semble peu probable que 
le COU cesse de gouverner à 
Stuttgart. 

Dans la Sarre, les progrès du 
SPD lors d'élections municipales, 
semblent i_ndiquer un change­
ment possible de majorité, au­
quel cas le COU perdrait le gou­
vernement de la Sarre. Nul dou­
te que Schmidt et Strauss iront 
en personne haranguer les fou­
les : l'enjeu en vaut la peine ! 

Mais l'élection qui jouera un 
rôle capital, c'est celle de Rhé­
nanie-Westphalie, le plus grand 
Land de la RFA qui contient les 
centres industriels du bassin de 
la Ruhr. Jusqu'ici les libéraux 
ont été la force d'appoint qui a 
permis au parti social-démocrate 
de détenir ·la majorité. Le COU 
pourrait l'emporter dans deux 
cas : si les libéraux du FDP sub­
jugués par le conflit Sch

1

midt­
Strauss, perdent des électeurs 
au ~énéfice des- deux grands 
partis et tombent au-dessous 
des 5%, ou bien si les« Verts » 
gagnent_ à la cause écologique 
une partie des électeurs du FDP. · 
Si le FDP disparaissait et si les 
« Verts » n'arrivaient pas à 5%, 
le COU aurait des chances sé­
rieuses. 

Ces considérations sont encore 
plus valables pour les élections 
a~ ~u_ndestag. On ne doit pas 
min1m1ser les chances du p,arti 
« vert ». Certes, ce parti fondé 
à. Karlsruhe, est bien hétéroclite 
~t on oe .. vo.it pas bien ce qui 
unit l'ex-député COU Gruhl, le 
marxiste-dissident de la RDA 
Bahro, des paysans attachés ~ 
leur terre et les groupuscules 
gauchistes à la recherche d'au­
diteurs et d'adhérents. Même si 
le parti « vert » ·éèlatait, il y au­
rait des listes v~rtes capables 
de trouver des électeurs non seu-

lement chez les libéraux mais 
au~si dans la gauche d~ SPD 
qui a mené, lors du congrès na­
tional de ce parti, une offensive 
vigour_euse contre la politique 
nucléaire du chancelier. Une dou­
~le incertitude pèse sur les élec­
tions au Bundestag : le FDP au­
ra-t-il encore des élus ? Les 
« Verts » seront-ils représentés ? 
La b~rre art!ficielle des 5% jouera . 
u_n role ~ap1tal . C'est elle qui dé­
cidera_ s1 Strauss !'_emporte sur 
Schmidt ou, au contraire ·si 'la 
coalition actuelle se mai~ t.ient 
au pouvoir . 

Tous ces tournois électoraux 
ne sont que jeux de politiciens 
et entre Strauss et Schmidt la 
différence n'est pas grande . 'ce 
qui importe davantage, c'est l'at­
ti tude dé la classe ouvrière , ses 

réactions en face de la crise 
économique et des joutes déri­
soires de la politique . Hélas ! 
les ouvriers, dans leur immense 
majorité, suivent la bureaucratie 
politisée de la centrale DG B (7 ,6 
millions d'adhérents). Il y a bien 
des _ouvriers dans la petite op­
position anarcho-s'yndicaliste, 
dans· les comités d'initiative des 
citoyens, dans !es groupes d'ac-

~ tion anti-nucléaire, mais il ne 
faut pas se faire d'illusions, la 
wande masse a approuvé la po­
l1t1que anti-terroriste et maxi-po­
licière du chancelier et - ce qui 
e~t encore plus : grave - les syn­
d1Gats sont résolument hostiles 
à l'a_ction anti-nucléaire des 
« Verts ». Pour !es dirigeants de 
la DG B, le plein emploi néces­
site les techniques !es plus mo­
dernes et c'est l'énergie nuclé­
aire qui sauvera l'avenir ! Les 
ouvriers sociaux-démocrates ne se 
sont pas retrouvés en masse 
dans les 40% qui ont condamné 
la politique nucléaire de Schmidt. 
Ce sont eux, au contraire, qui 
ont ·apporté leur soutien au chan­
celier et Je succès de certaines 
manifestations ne doit point faire 
oublier cette réalité. 

Le développement de !a crise 
économique, les salaires insuf­
fisants, les mauvaises conditions 
de travail, arriveront-ils à faire 
comprendre aux ouvriers l'impuis­
sance d'un syndicalisme intégré 
à l'ctat et au parti SPD, le bluff 
de la co-gestion et l'incapacité 
de la bureaucratie syndicale ? 
Peut-être les ouvriers se rendent­
ils compte que les résultats ob­
tenus depuis 15 mois sont dé­
cevants. La grève de la sidén,ir­
gie, terminée le 10 janvier 79, 
avait été suivie par 200 000 ou­
vriers pendant six semaines, avec · 
pour objectif la semaine de 35 
heures. Ce fut un échec, les pa­
trons sauvèrent la semaine de 
40 heures et la question des 35 
heures fut renvoyée· en 1983. 
Et les syndicats viennent de su­
bir une nouvelle défaite à l'oc­
casion des négociations salariales 
du début de 1980. L'IG-Metall 
et le syndicat (ÔTV) des servi­
ces pùblics et trahsports - les 
deux syndicats les plus puissants 
de la DG B - demandaient des 

hausses tarifaires de salaires 
de l'ordre de 10%, avec un re­
lèvement sensib!e des plus bas 
salaires. Tout s'est terminé par 
un « compromis » accordant 
entre 6 et 7%. 11 · est possible 
- hélas ! ce n'est pas certair:i -
que ces défaites successives ou­
vrent les yeux a bon nombre 
d'ouvriers : ils ne feront pas 
aboutir leurs revendications, mê­
me les plus modestes, en sou­
tenant Schmidt contre Strauss 
et en votant SPD contre COU · 
le vrai ·combat ne se livre pa~ 
autour des urnes, mais à l'usine 
à condition de prendre appui 
sur des organisations ouvrières· 
indépendant_es du patronat, de 
l'Etat et des partis politiques. 

Jean BARRUE 
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L'expérimentation 
animale 

en 
question 

\ 

1 
1 y a quelques moi$, des camara­
des anarchistes traitaient dans un 

article du M.L.; du problème de l'ex­
périmentation animale. Pour ces cama­
rades, la suppression tota le. et immé­
diate de toute expérience scientifique 
sur des animaux vivants, restait l'uni­
que solution du problème. Tout en ap­
prouvant leur profond respect de la vie, 
j'apporterais cependant dans cet article 
certains éléments qui, je pense, vont à 
l'encontre de leur position finale. 

Il est vrai que, chaque jour, des mil­
liers d'animaux meurent dans les la­
boratoires au nom de la recherche scien­
tifique ; il est vrai que ces expériences 
condamnent les animaux à la torture 
et à une mort assurée ; il est . vrai que 
ces animaux auront à souffrir d'une dé­
tresse voire d'une angoisse qui conduira 
même certains d'entre eux au suicide. 
La prise de conscience de tels faits; sur­
tout pour des hommes ne travaillant 
pas dans le domaine scientifique, entraî­
nera inévitablement une réaction de ré­
volte légitime envers les « tortionnaires ». 
Cependant, la condamnation globale 
ne peut se satisfaire de cette unique 
constatation ; il faut éclaircir les buts 
de telles expérien~ . Peut-être ne jugez­
vous déjà comme un « criminel », mais 
laissez-moi donner quelques exemples : 
- Tout d'abord, prenons l'exemple des 
maladies infectieuses, c'est un domaine 
dans lequel des milliers d'animaux ont 
servi de « cobayes ». Cependant, au­
jourd'hui, les maladies bactériennes n'en­
traînent plus d'épidémies, comme dans 
les siècles passés ; le traitement, si ce 
n'est la pr,évention; nous évite les sé­
quelles voire la mort qu'entraînaient ces 
infections. Quel est le tuberculeux, pour · 
donner un exemple, qui refusera son 
traitement sous prétexte que des mil­
liers d'animaux sont morts des suites 
de l'inoculation, par l'homme, de ce 
bacille ? Certes, ces animaux sont morts, 
on ne les refera pas· revivre, alors pour­
quoi refuser le traitement, me direz-vous 7 
Je vous répondrai alors que les malades 
atteints d'infections virales, sans qu'au­
cun traitement efficace ne puisse leur 
être apporté encore aujourd'hui, seraient 
peut-être heureux, eux · aussi ,, de pou­
voir guérir : c'est en partie pour cela 
que des milliers d.'animaux sont con­
damnés pour la Science, encore en ce 
moment. 
- Autre exemple, et celui-là plus frap­
pant encore de par la conclusion qu'il 
apporte : cette liberté sexuelle, tant re­
vendiquée et à si juste titre, n'est en-

~ travée aujourd'hui que par le Code pénal 
(disait Ferré) et les tabous que nous 
traînons derrière nous. Autrefois, une 
entrave supplémentaire, et de taille, s'a­
joutait à ces deux-là, à savoir l'absence 
de contraception. Combien d'animaux 
ont été sacrifiés pour la connaissanée 
des cycles hormonaux, de leur méca­
nisme et enfin pour leur utilisation à 
des fins contraceptives 7 

On _en arrive donc à la conclusion que 

l'expérimentation animale ne peut être 
abolie complètement qu'au prix d'une 
restriction de notre liberté ! On ne peut 
donc décrire toute expérimentation ar:ii­
male comme un aète fasciste, bien 
qu'elle entraîne inévitablement des « tor­
·ture ». 

Cependant, . !'.utilisation et la finalité 
de l'expérimentation animale ne sont 
pas toujours aussi bien définies et c'est 
alors que de telles méthodes devien­
nent des actes fascistes ; là aussi, les 
exemples ne manquent pas : 
- Les expériences faites par les étudiants 
des facultés scientifiques qui ont, comme 
unique but, de prouver l'exactitude d'un 
cours d'amphi. 
- Les expériences mises au service du 
profit : la concurrence entre les divers 
laboratoi res pharm~ceutiques aboutit à 
des massacres qui pourraient être con­
sidérablement réduits. 

- Les expériences imbéciles · : utilité 
d'une ceinture de sécurité ... Aujourd'hui 
encore, on se pose des questions. Faut­
il cootinuer le massacre ? 
- Le sadisme de certains : . chercheurs » 
qui jouissent de plaisir dès qu'une vie 
est entre leurs mains. 
- Oui n'a pas entendu parler des chas­
ses aux animaux, sauvages ou domes­
tiques, qui seront ensuite revendus aux 
chercheurs ? Si votre chien ou votre 
chat se promène à ce moment-là, vous 
risquez de ne plus le revoir ... 
- Et surtout, les animaux utilisés et dres­
sés pour la guerre : les expéri ences, en 
ce domàine, sont en train de s'accroî­
tre en ce moment. 
- Et sans doute bien d'autres exemples 
encore ... 

Que nous reste-t-il doric ? Pour quelle 
solution doit-on opter ? 

Continuer l'expérimentation animale, 
mais sur des animaux anesthésiés, dé­
cérébrés. Mais comment alors étudier 
entre autres, le système nerveux, c~ 
grand inconnu ? Bien sûr, là encore, 
soyons vigilants quant à la finalité de 
ces recherches, mais leur .utilisàtion à 
des fins humaines et . humanitaires est 
tout à fait respectable et à encourager . 

Supprimer l'expérimentation animale 
et la remplacer par des expériences sur 
d~s cultures de · tissus 7 Beaucoup de 
problèmes se posent encore, mais ceci 
pourrait . peut-être être utilisable pour 
.l'étude des virus et du cancer, au moins 
en partie. 

On voi~ que l'expérimentation ani­
male ne peut .être ni soutenue ni CO..Jl_­
damnée dans sa totalité . Elle reste un' 
problème de conscience humaine et une 
solution qui s'offre à nous est d'en li­
miter l'étendue au strict nécessaire. Pour 
que les abus soient supprimés, il faudrait 

· (comme dans bien d'autres problèmes) 
que la science ne soit pas réservée aux 
seuls scientifiques et à la solde du pro­
fit . Les anarchistes, quant à eux, ont 
leur mot à dire~ .. -

Liaison Poitiers 

Ah ! les jeunes ... 
ne m~en parlez pas .! 

LI ' année 1979 a été consacrée « an­
. née internationale de l'enfance » 

par l'assemblée générale de. l'organisa­
tion des Nations-Unies ; quelle grande 
famille 1 La paix, la femme, l'enfant ... 
vos gueules 1 Arrêtez vos conneries, 
les gars 1 

On n'oubliera pas .de fêter le ving~ 
tièmè anniversaire de la déclaration · des 
droits de l'enfant. Nos législateurs in­
ternationaux, théoriciens du néant, ont 
cependant oublié deux articles : lè droit 
de se taire. ou de crever. 

Du passage de l'enfance à l'adulte, 
il est toujours une « race » que nos so­
ciologues réthoriciens dissèquent avec 
prudence: L'ADOLESCENCE. 

Fragile, pertubée, pertubante, elle est 

la proie de toutes les intelligentsias· qui 
ne manquent pas de lui attribuer quel­
que intérêt pour na richesse qu'elle re­
présente : des objets d'analyse psycho- · 
sociologique, les futurs travailleurs « à la 
recherche d'un premier emploi », les -
révélateurs de l'aliénation du pouvoir. 

- Stop 1 les jeunes du fov.er sont à l'or­
dre du jour. La vache 1 quel événement 1 
(( Ils ont fait ceci ... », (( ils ont fait 'œta ... », 
« ils ont volé .. ., ils ont cassé », « ils ont 
tout cassé .. . ils se sont battus ... ». 

Où va l'adolescence, ma pauvre 1 Ils 
abritent dans le foyer deux, trois dé­
linquants qui détruisent toute la vie du 
foyer (quelle vie 17, le ghetto parfait Il. 
Il faut.en finir avec eux 1 

Le grand mot est lâché : la DELIN­
QUANCE. 

Si l'action délinquante consiste au 
non-respect total ou partiel, ponctuel 
de la loi, ne faut-il pas s'e'n féliciter 7 
D'ailleurs pour toutes ces grandes gueu­
les, intellectuels de gauche qui se pren­
ne.nt vraiment au sérieux (psychologue, 
animateur socio-éducatif, socio-culturel, 
éducateur de tous poils, etc.) et autres 
~uffons du milieu, il conviendrait qu'ils 
s interrogent davantage sur le fonction­
nement social - que toutes ces lois pour­
ries engendr~nt et protègent dans tou­
tes leurs dimensions : totalitarisme alié­
nation, oppression, répression de ia so­
ciété - sur les mécanismes de notre so-

. ciété, quant · à la place qu'elle donne 
. aux jeunes, plutôt que de gérer et de 
cautionner les miettes concédées par 
le pouvoir capitaliste par l'existence 
d'institutions telles que les MJC, cen­
t res sociaux et autres, qui, si elle·s n'a­
doptent pas ,un caractère purement mi­
litant, sont vouées à une digestion ra­
pide du pouvoir capita liste. 

Et les rapports filles-garçons, le foyer 
est bien loin de cerner le problème ... 
Ce qui se passe avant l'heure d'ouver­
ture du foyer, c'est leur affaire ou plu­
tôt l'affaire de la société, nous dit-on ! 
D'ailleurs ce problème ne relève pas de 
l'activité du foyer, mais d'une totale re­
mise en cause de la société.·.. Mais alors, 
à quoi sert ce foyer ? 
Personne ne s'étonne de la quasi-ab­
sence des filles au sein du foyer, comme 
de l'attitude bestiale de ces beaux mâ­
les qui le fréquentent. 
Que peut-il y avoir de constructif pour 
les jeunes, si le problème des rapports 
filles-garçons n'est pas l'objet d''un vaste 
débat quotidien comme d'une tentative 
de pratique commune, unanime, à l'in­
térieur du foyer. Les protagonistes créa­
teurs du foyer ne se seraient-ils pas posés 
le problème des jeunes dans toute sa 
dimension 7 
D'ailleurs, lorsqu'on évoque la question 
des rapports filles-garçons, on parle gé­
néralement du « problème de relations », 
alors qu'en réalité, il s'agit plutôt de 
l'absence de relations ou de relations 
mal vécues ! De plus, le problème n'est 
pas de dire il faut, il ne faut pas, que 
les jeunes aient entre eux des relations 
(affectives, physiques ... ). Il ne faut pas 
tenter de résoudre cette question en 
fonction de critères moraux (bien, mal) 
ou en fonction de nos propres choix 
de vie qu_i sont, en réalité, imposés par 
le mode 'tech'riàlogique du moment. 

L'évidence est que l'acte sexuel vécu 
dans" la tête du garçon lui apparaît com­
me un interdit qu'il lui faut dépasser par 
tous les moyens : affirmation de leur 
virilité, possession de l'autre, expressions 
multiples d'agressivité, et finalement 
mépris des « filles conquises » ... Le .pou­
voir de la quéquette est malheureuse­
ment une réalité .! Les filles demeurent 
piégées dans le rôle ' social donné aux 
femmes dans notre société, rôle passif, 
objet de désir. . 

La peur d'être mère-célibataire, la mau­
vaise information diffusée aux jeunes 
sur la contraception, etc., dont que le 
seul recours des filles passe souvent 
par le ghetto de ·la bande des filles, seule 
protection face aux agressions conti­
nuelles des garçons (de l'injure à l'éclat 
de rire), comme les poules, les coqs les 
guettent et leurs propriétaires (les pa­
rents) les enferment à l'heure de la bec- · 
quée. Ces manifestations relèvent d'ur.ie 
profonde aliénation et oppression de l'in­
dividu. 

~evendiquer l'existence d'un foyer 
de jeunes passe par la nécessaire remise 
en c~use dés rôles sociaux que les jeu­
nes jouent malgré eux, le tout dans un 
contexte anti-autoritaire. 

Eduquer, ce n'est pas interdire, mais 
permettre aux jeunes de s'assumer et 
d'assurer pleinement ce qu'ils désirent 
vivre. Ignorer ou feindre d'ignorer les 
questions des jeunes est une attitude 
néfaste. Un foyer, ce n'est pas seule­
ment un lieu, avec un bar, une sono, 
une table de ping-pong, un jeu de cartes, 
etc ., mais également un support d'in­
formation le plus large possible afin çl' oc­
casionner un débat sans gêne, honte, 
allusions, pour permettre le déblocage 
des idées reçues . 

Lorsque lés occasions se présentent, 
nous devons ne pas craindre que des 
conflits éclatent. Un foyer, è'est avant 
tout un instrument éducatif- d'interven­
tion contre toute manifestation d'op­
pression de l'individu . Le saviez-vous ? 

Ne demeurons pas au seul niveau du 
discours pédagogique institutionnel, 
mais donnons corps à ces ·discours par · 
l'affectivité, par la compréhension, enfin 
par la mise en œuvre de moyens qui 
permettent réellement aux jeunes d'ac­
quérir leur autonomie d'individus pen­
sants; face à ùne vie qui se dessine dif-
ficile. -

GERARD.J.M. (groupe écologique 
d'Epinay-sur-Seine) 

sympathisant libertaire 

\ 
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Quand l~s patrons 
engraissent 

·les travailleurs trinquent 
Dans .la Somme, alors que les patrons 

engraissent, les travailleurs sont 
appelés à trinquer 1 

En ce début d'année, les capitalos 
affichaient, pour la plupart, un large sou­
rire malgré l'épouvantail de la crise 
agité à longueur de journées, l'activité 
industrielle a généralement marqué· une 
reprise très nette qui a même parfois 
surpris par son ampleur ! 

Ainsi donc les plans-Barre successifs 
commencen t- à porter leurs fruits, mê­
me si ces derniers ne vont profiter qu'à 
la minorité de requins qui nous exploi­
tent. Cependant , nos chefs d'entreprise 
picards sont encore un peu inquiets, 
car ils vont maintenant devoir faire face 
à l'augmentation des coûts de produc­
tion de toutes natures, qui ne provien ­
nent évidemment pas d'une augmenta­
tion de la masse salariale, mais de l'aug­
mentation galopante du prix des ma­
tières premières . Obligés d'augmenter 
le prix de leurs proçluctions, leur capa­
cité concurrentielle va s'en ressentir, 
sur les marchés extérieurs notamment, 
où l'ensemble des pays ·industrialisés 
se livre à une guerre économique féroce. 

A moins que, les entreprises n'amé­
liorent leur productivité. Et pour cela, 
il n'existe qu'une seule solution : s'en 
prendre toujours plus aux travailleurs 
qui sont les dindons éternels de la farce. 
L'action des syndicats, incapables d'une 
réaction globale et freinent sans cesse 
toute · tentative d'explosion populaire 
(n 'oublions pas que la Somme est un 
fief communiste)' n'en rend que plus ' 
facile la tâche des sbires de Ceyrac. 

Ainsi, si le mois de janvier enregistre 
généralement les demandes des travail­
leurs saisonniers libérés par les sucre­
ries, la dégradation de la situation de 
l'emploi reste toujours très importante, 
la Somme étant en passe de dépasser 
les dix-sept mille chômeurs. En propor­
tion les licenciements sont. certes, moins 
nombreux, mais les patrons jugent que 
leurs effectifs sont encore trop élevés, 
en pa·rticulier ceux des grandes entre­
prises qui maintiennent des mesures 
d'incitation en faveur des départs an­
ticipés. En même temps, les impératifs 
de la production s'opposent à tout ac­
croissement de personnel qui s'expose­
rait à être sous-employé. Au lieu d'em­
baucher, on recourt donc à l'allonge­
ment des horaires et à l'utilisation in­
tensive des intérimaires qui font la for­
tune des négriers modernes 1 Ce qui 
explique qu'on ne recensait qu'une of­
fre pour vingt-six demandes. 

Dans êes conditions, la détérioration 
de l'emploi ne peut que se dégrader 
dans les prochains mois, d'une part par 
l'arrivée d'une nouvelle génération de 
lycéens sur le marché, qui , pour la plu­
part, iront pointer à l'ANPE la plus pro­
che, et d'autre part par des licencie­
ments dans la construction automobile 
(et dérivés) où on note un certain tas­
sement et dans l'industrie chimique qui 
connaît certaines difficultés. 

Dans notre région, les frangins Wil­
lot sont les exemples-types de cette 
brutale politique de restructuration. Après 
des licenciements massifs, ils s'orientent 
maintenant vers des licenciements moins 
voyants : nombreuses mutations pour 
écœurer les salariés, transfert du . ma­
tériel d'une usine à une autre, démé­
nagement des services techniques et 
commerciaux . Leur but est tout à fait 
clair et conforme aux objectifs de Barre : 
éliminer les secteurs pas assez renta­
bles (les fameux « canards boiteux ») 
et regrouper leurs activités dans des 
secteurs permettant des profits plus éle­
v~ (immobilier, chaînes de commerce ... ). 
Quant aux entreprises textiles qui ne 
seront pas sacrifiées, les Willot sont 
bien décidés à en tirer le maximum. 
Ainsi, à Amiens, là direction de Cos­
serat qui appartient aux Willot, a deman­
dé l'autorisation de mettre en place deux 
équipes de 15-20 personnes chacune 
durant le week-end, comme au bon 
vieux temps du 19• siècle. 

La direction départementale du Travail 
a bien sûr accepté et les syndicats ont 
inte.nté un recours auprès du ministère 
du Travail ; alors que la méthode de 
l'action directe aurait consisté tout sim­
plement à refuser de venit travailler ces 
jours~là. Il est vrai que les Willot y al­
lèrent une nouvelle fois de leur chan­
tage à ~emploi, menaçant de ne main­
tenir que cinquante personnes au groupe 
tissage, si on ne voulait pas se plier à 
leur exigence ! 

Pendant ce temps, le5 revendications, 
les sabotages Involontaires ou non 
sont en passe de devenir un luxe 1 
Quelques exemples glan~és au cours 

du premier t~imestre : 

Dans la journée du 9 février, la di­
rection de Maillard (fabrication de pièces 
pour cycles à Abbeville) faisait procéder, 
à la sauvette, au déménagement de huit 
machines vers le siège d'lncheville (Seine­
Maritime). · Elle avait tout simplement 
pris prétexte du danger que constituaient 
pour la production les revendications 
sur la défense du pouvoir d'achat dé­
posées par les syndicats. Il faut di're que 
les ouvriers de chez Maillard étaient dé~ 
jà royalement payés : un tout petit peu 
plus de 2 000 F pour un salarié ayant 
plusieurs années de boîte ! Le 11, le per­
sonnel se mettait en grève pour récla­
mer le retour des ·machines et un piquet 
de grève était organisé pour· empêcher 
tout nouveau déménagement. OueJq-ues . 
jours après avait lieu une manifestation , 
mais à peine sortis de l'usine, les tra­
vailleurs se heurtélient aux flics . Le 19, 
nouvelle manifestation, cette fois sans 
incident. Le 21, c'était un huissier qui 
venait .leur rendr.e visite, une visite qui 
n'avait rien d'amical, puisqu'il annqnçait 
que le tribunal de Grande Instance d' Ab­
beville ordonnait leur ·évacuation. Les 
grévistes ont refusé d'évacuer l'entrée, 
mais le lendemain, la . CGT les convo­
quait à une assemblée générale ... pour 
leur demander de libérer l'entrée et de 
reprendre le travail ! La direction s'était 
en · effet engagée à négocier si les pi­
quets étaient levés : en fait, elle pro­
posait une augmentation de 3%, quant 
au treizième mois , on verrait après. 

Passons maintenant dans une clinique 
privée : celle de Ste-Thérèse à Amiens, 
où l'histoire de Claudette, employée, 
est édifiante. Elle devait effectuer un 
tirage sur Gestettner, mais des tâches 
d'encre à peine visibles apparaissaient 
sur quelques-uns de ses tirages . Peu 
après, elle était licenciée pour faute pro­
fessionnelle . C'est également dans cette 
clinique-bagne qu'une femme de mé­
nage se fait tout juste 2 200 F par mois, 
après dix ans d'ancienneté et un nom­
bre d'heures de travail entre 9 et 13 heu­
re·s. C'est également dans cette clini­
que que de nombreuses femmes se sont 
plaintes des mauvaises conditions de 
soins qui y existent. 

Pour rester dans la charcuterie, pas­
sons à La Française, entreprise amié­
noise, où on fait du jambon . Là encore, 
on se croirait dans un roman de Zola : 
conditions de travail épouvantables, no­
tamment au service désossage où huit 
personnes doivent traiter plus de 150 
tonnes de jambon chaque mois et ce 
dans une température ne dépass·ant 
pas souvent 5°. Un jour., un employé, 
fait une fausse manœuvre et endommage 
quelques jambons . Face à ce sabotage 
inqualifiable, la direction réagit vigou­
reusement et... décide çJ'amputer la 
prime de production de février de 30% 
à l'ensemble du service ! L'auteur de 
la fausse manœuvre aura beau se faire 
connaître par la suite, la direction main­
tiendra sa sanction éollective. En riposte, 
les ouvriers de l'en_treprise se mettent 
en grève, enfin .. pàs tous, puisqu'aux 
huit du secteur désossage viendront 
s'ajouter seulement deux-autres travail­
leurs de l'entreprise. D'autres employés 
joueront carrément les jaunes en al­
lant désosser les jambons à la place des 
grévist~s. et qui plus est, en venant 
faire ça le samedi en · heures .supplé­
mentaires ! Finalement les grévistes re­
prendront le travail, laissant à la CFDT 
le soin de négocier. 

En guise de conclusion 
Les exemples; on pourrait les mul­

tiplier, mais cela deviendrait vite fasti­
dieux. Le t:onstat sera toujours le mê­
me : les exploiteurs deviennent de rlus 
en plus voraces et les exploités de plus 
en plus exploités. Logique infernale d'un 
capitalisme aux abois, obligé pour· sa 
survie de secréter des mesures de plus 
en plus autoritaires et de sacrifier cer­
taines branches de son activité : le tex­
tile dans la Somme, la sidérurgie dans 
le Nord ... Il crée du même coup une 
véritable psychose du chômage qu( ef- . 
fraie même les travailleurs des seeteurs 
encore saios, ce qui permet ainsi tous 
les coups bas. Et cela quasiment sans 
risques : n'y a-t-il pas à la fin du mois 
les traites de la voitures, de la télé et 
de la salle à manger. à payer ! 

Nous .l'avons maintes fois répété et 
nous continuerons à le faire, seul un 
changement total de la société où le 
salari.at sera définitivement aboli et où 
l'individu retrouvera enfin sa pleine iden­
tité , nous permettra de retrouver notre 
liberté. · 

Groupe d'A'miens 
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DANS LE PARTI LIBERAL - Le M.L. 
a déjà signalé la crise qui s'était ouverte 
dans le parti libéral (FPÔ) Le congrès 
qui vient de se tenir à Linz , devait dési­
gner le nouveau président fédéral du 
parti. Deux candidats étaient en présen­
ce Steger (de Vienne) représentant 
l'aile gauche et Ofner représentant l'aile 
droite nationale-libérale. Steger l'a em­
porté par 247 voix contre 199 à Ofner. 
Ainsi ce vote consacre la division mo­
rale du parti libéral en deux fractions 
d'importance à peu près égale. On ne 
peut pas dire que ce congrès a apporté · 
de la cla rté, ni fo rtif ié l'un ité du parti. 
De son côté, l'autre parti d'opposition, 
le parti chrétien-démocrate ÔVP vient de 
tenir son congrès à Salzbourg- : il s'est 
occupé d'une réforme des statuts plu­
tôt que de la situation politique. Au­
tant dire que le chancelier social-démo­
crate Kreisky peut dormir sur ses deux 
oreilles : il n'a rien à redouter des partis 
d'opposition ! 

:llliiilliilllij1111111~~liill!!1iil:: 
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LA HESSE, CHAMPION DE L'ENERGIE 
NUCLEAIRE - On sait qu'en Basse­
Saxe, à Gorle ben, on avait projeté de 
créer une « poubelle » nucléaire et une 
usine de retraitement des déchets nu­
cléaires : Contre ces implantations, d'im­
portantes manifestations - pacifiques 
ou violentes - avaient eu finalement gain 
de cause. Le premier min istre CDU de 
Hesse, Albrecht, avait renoncé à ces 
projets qui « pour des raisons politiques 
ne pouvaient être actuellement réalisés >>. 
Bien que bénéficiant d'une· majorité ab­
solue, Albrncht voulait éviter un conflit 
avec le ·sPD et le FDP qui, en Basse­
S~e. étaient opposés aux centrales 
nucléaires. La situation est bien diffé­
rente en Hesse, où la coalition SPD-FDP 
a la majorité au Landtag du Wiesbaden. 
Le premier ministre Borner (SPD) et le 
ministre de l'économie Karry (FDPl sont'" 
des partisans résolus des centrales nu­
cléaires, Borner ayant cependant attendu 
les résultats du congrès national social­
démocrate pour se lancer à fond « dans 
le nucléaire >> . En dépit des protesta­
tions des jeunes socialistes et des jeu­
nes libéraux, la Hesse est prête à pren­
dre le relais de la Basse-Saxe et d'ici 
le 1 • mai le choix des emplacemer:its 
favorab les pour les déchets nucléaires 
et l'usine de retraitement sera fait. Bor­
.ner a insisté auprès de la population 
sur deux points : nécessité de nouvelles 
sources d'énergi~ et création de nou­
veaux emplois. Il a bénéficié du soutien 
efficace des syndicats de la DGB : dans 
son numéro 3-80, le journal Einheit de 
la Fédération des mines et de l'énergie 
estimait qu'on ayai t déjà perdu trop 
de temps ! "Et un sondage d'opinion vien,,t 
de donner, en janvier 80, des résultats 
qui comblent d'aise Borner, Karry et .. 
les syndicats, En Hesse, 62% des in­
terrogés sont favorables à l'implantation 

· de centrales nucléaires, 24% sont contre . 
Borner triomphe : la_ Hesse devient le 
premier Land ·de la RFA pour l'énergie 
nucléaire, le Land « champion » avec 
la centrale de Biblis et les usines de Ha­
nau, auxquelles vont s'ajouter les im­
plantations refusées par Gorleben . 

DANS LES UNIVERSITES - Durant 
le semestre d'hiver ont eu liel) les élec­
tions des représentants des étudiants 
dans les universités de Basse-Sàxe et 
de Rhénanie<'Westphalie . Comme er:i 
France, la participation a été très fai- , 
ble : 31 %, soit cent-dix mille étudiants . 
Les communistes et autres groupes· mar­
xistes ont obtenu 20% des suffrages, 
les chrétiens-démocrates 22% . Pour la 
première fois des << Verts >> se présen-

taient à ces élect ions et il s ont obtenu 
de 6 à 10% à Bonn, Munster et Pader­
born. Les « verts >l conserveront-ils leur 
indépendance ou bien feroti t-ils cause 
commune avec les « Rouges >> ? 

PUBLICATIONS ANARCHISTES -'- A 
Berlin-Ouest, le forum libertaire continue 
ses activités. Chaque semaine réun ions 
des groupes d'étude sur les sujets : Etat 
et liberté·, anarchisme et syndicalisme, 
et des groupes de femmes et de dé­
fense des prisonniers . Le forum édite 
une revue mensuelle Lucifer, le numéro 
3 (janvier 80) est consacré aux rapports 
entre anarchisme et écologie et contient 
des textes de Murray Bookchin. 
A Aix -la-Chapelle , des ca marades li­
bertaires ont édité -une brochure de 76 
pages sous le titre général : Dressage et 
Ordre ou Amour et Lib erté. C'est un 
véritable programme de société libertaire 
donnant un sens à la trilogie « Liberté, 
Egalité, Fra ternité ». Sur la pl upart des· 
points étudiés , cette brochure arrive à 
des conclusions qui sont les nôtres. Peut­
être pourrait -o n faire des rése rves sur 
le chapitre qui tra ite de l'armée et des 
moyens de lutte contre un envahisseur, 
mais dans l'ensemble; cette brochure · 
présente un panorama des solut ions li­
bertaires et ne se borne pas à la critique 
- toujours recommencée ! - de la so­
ciété existante. 

ÀMSTERDAM : QUELQUES PRECI­
SIONS SUR LES BATAILLES DE 
RUES - Comme on a pu le lire dans 
le précédent M .L., l'occupation des bâ­
timents du Gro te Keyser par les Kraa­
kers avai t été accompagnée de la cons­
truction de barricades isolant tou t un 
quartier. Forts de la sympathie agissan te 
de la population, les Kraakers engageront 
des négociations avec Polak, le maire 
social-démocrate d'Amsterdam . . Le di­
manche 2 au soir, les Kraakers pou­
vaient fêter une victoire totale. La com­
mune d'Amsterdam s'engageait à laisser 
les occupan ts dans l' immeuble jusqu 'à 
ce que la municipalité ait décidé de la 

destination définitive des bâtiments. 
Elle promettait de faire du Grote Key­
ser un asile pour les travailleurs étran­
gers jusqu'ici logés de façon miséra­
ble . La jeune femme, Kanda M., arrêtée 
le 23 février devait être libérée, car il 
était étâbli que son arrestation était ar­
bitraire . Les Kraakers étaient prêts à ré­
tablir la circulation le 30 mars et deman­
daient que la garde mobile soit retirée. 
On aurait pu croire que les affrontements 
Kraakers-police étaient terminés , la mu-

. nicipalité ayant accepté les demandes 
des occupants. Mais le godvernement 
ne pouvait accepter' sans réagir une vic­
toire des éléments « subv·ersifs », des 
Kraakers et autres « anarchistes l>. Il 
se trouvait au même moment en pré­
sence d'une vague de grèves des ser-

/ . 

NON-VIOLENCE - Une rencontre des 
anarchi stes no n·-vio lents et pacifi stes 
aura lieu début av ril à Florence , au siège 
du Mouvement Anarchiste Floren ti n, 
Vicolo del Panico, 2, près du pal ace de 
Parte Guelfa. Au programme : le 4 avril , 
réunion pour l'o rgan 1sa \ion des travaux ; 
5 et 5· avril, travaux !pendan t ces tra­
vaux, Julian Beck et le Living-Theater 
présenteront leur projet de mouvement 
anarcho -pacifi stel , 7 avr il , éventuel li:; 
prolongation des travaux. On peut ap­
porter son sac de couchage. 

COMMUNIQUE - On nous prie de trans­
crire le comm uniqué suivan t : 
« En raison de la suspension de la pu­
blication de la revue interna tiona le en 
quatre langues Interrogations, nous met­
tons gratui tement à la disposition de 
tous, les numéros 9, 10, 11, 12, 13, 14, 
15, 16, et quelques exemplaires des nu­
méros 5 et 8 (prévoir les frais d'envo i). 
Les éventuelles con tributions servi ront 
d'une p art à couvrir le défici t de la revue 
et une part ie se ra versée d'autre part 
aux victimes po litiques. Envoyer les de­
mandes b : lmperato Tob ia, vico lo Ti­
ziano n°9 - 10024 Moncalieri ITorino) -
Italie >l. 

vices publics et il était décidé à mon­
trer sa fo rce, ce qu'i l fit avec -l'assen­
timent du maire Polak. Sans plus atten­
dre, le lundi 3 mars dès 6 heures du ma­
tin , 1 100 flics et mi litaires appuyèrent 
l'offensive des tanks « Léopard » de la 
brigade mobile et cette horde entreprit 
la destruction des barricades.. que les 
Kraakers éta ient prêts à supprimer . La 
réaction de la population fut immédiate . 
Dans les quartiers populai res et au cen­
tre de la ville, éclatèrent de véritab les 
émeutes violents affrontements avec 
la brigade mobi le, occupation d'une égli ~ 
se et nom breux blessés (dont 40 .poli­
ciers) . Le 3 au so ir , il y eut une mani - . 

festatlon qui groupa dix mille personnes 
et qui se déroula sans trop d'inciden ts, 
à l'exception' d'une auto mise hors d'u­
sage pour avoir voulu passer au milieu 
des manifestants . 
Les bagarres des 1,2 et 3 mars sont cer­
tainement les plus violentes depuis l'é­
poque des « Provos >l. L'intervention 
injustifiée des tanks « Léopard » et de 
la brigade anti-terroriste ne tombera pa 
dans l'oubli et est ressentie par toute 
la population déjà durement frappée 
par les mesures d'austérité . 
Signalons enfin qu'à Groningen, là mai­
rie fut temporairement occupée par des 
jeunes et qu'à La Haye, un grand bâ­
timent a été pris en charge par des Kraa­
kers pour y établir une maison de la jeu­
nesse . 
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CHRONIQUE 
DE 

BELGIQUE 
Ainsi donc, le tribunal présidé par Mme Schmidt a rendu son 

verdict : deux ans pour Michel Cheval avec sursis pour ce qui 
dépasse la préventive, un an ferme pour Marc De Laever qui est 
en fuite, dix mois pour Jacques Roland et huit mois pour Fran­
çoise Villers, chaque fois avec sursis pour ce qui dépasse la pré­
ventive. Michel Graindorge, Odette Haas et Isabelle De Andrès 
sont acquittés. 

·' Fidèle à son rôle et probablement vexé, le procureur M. Jas­
par n'a pas manqué de faire appel (contrè Cheval, Graindorge 
et Villers). C'est de bonne guerre. Cela donne du travail à une 
quinzaine de policiers sous la conduite du commissaire Reyniers. 
En ces temps où le chômage sévit, c'est appréciable. Sans doute 
le Parquet espère-t-il d'ici là découvrir les preuves qui enverront 
toute la bande au gnouf pour quelques mois (années ?J de plus. 
Pendant l'appel, l'enquête continue. 

On sait déjà que la Cour d'appel ouvrira ses portes le 13 mai . 
C'est donc à une course contre la montre que se .livre l'équipe 
du commissaire Reyniers. Arrivera+elle à temps ? Suspense ' 
Ce qu'on sait aussi, c'est que la Cour d'appel sera présid ée par 
le juge Turlinden, à moins que ce ne soit Ruttiens . De tout e fa 
çon, ce sera cè qu'on a de plus réac dans la boutique. L'affaire 
est donc loin d'être entendue et on ne peut pas parler d'un app(~ I 
« pour le principe » ou d'un « baroud d'honneur » du Parqu et. 

1 

Non, la flicaille et M. Jaspar qui parle pour elle, sont convaincus 
que Michel Graindorge est dans le coup et que Michel Cheval 
et Françoise Villers méritent davantage . Dans leur esprit , parce 
qu'ils ont aidé François Besse à s'évader et pas seulement à se 
cacher . Rappelons-le, on peut toujours leur mettre une trans­
mission d'arme sur le dos. Une arme qui a servi .à prendre un juge 
en otage .! Ça peut coûter cher, tr.ès cher. 

De plus, Besse et Vandeputte courent toujours. Vandeputte 
a même pu fêter librement le premier anniversaire de son éva­
sion. C'est le genre de chose qui ne plaît pas aux flics. Ils ont 
l'air de quoi ? De ce qu;ils sont sans doute, mais ce n'est pas 
facile à reconnaître. 

- Si on élève le débat, on dira avec M. Jaspar que l'Etat doit se 
défendre contre ceux qui veulent le détruire, Faut croire que Mme 
Schmidt ne le défend pas assez. Se_rait-elle complice (objective­
ment, bien sûr, comme on dit à Prague) ou simplement naïve ? 
Faut croire que les milicel;) fascistes du VMO et le Front de la Jeu­
nesse le défendent bien, puisqu'ils échappent si facilement à la 
répression. Une mention également pour les agents de la BSR 
qui fichent la moralité des militant(e)s de gauche. Voilà M. Jas­
par en bonne compagnie ! 
Ce qu'il n'est pas près de reconnaître notre cher procureur, c'est 
que tant que cet Etat existera, il créera ses « déviants » qu'il en- · 
verra dans ses prisons. Que ses prisonniers tenteront toujours 
de s'évader et qu'il s'en trouvera toujours pour les aider, pour 
les cacher. Mais cela, évidemment, n'entre pas dans la logique 
de ce brillant défenseur de l'Etat. -

Dans un autre domaine, le groupe de rock français Trust pas­
sera à l'auditoire Janson de l'ULB, le jeudi 15 mai, jour de I' As-. 
cension. De quoi s'envoyer en l'air ! Organisation « Living Cam­
pus », services Etudiants ULB, « Do it ». 

Jean-Marie NEYTS 

Publications 
' .reçues 

FREEDOM ·numéro du J• mars 1980. Au sommaire: /fan, la C.N. T., et un dos­
sier dont le thème est " Travailler ici et maintenant '" 
En vente à Publico : 3 F. 

lE LIBERTAIRE - Publi'cation mensuelle japonaise, consacrée elle aussi; en gran­
de partie, au congrès de la C. N.T. espagnole. 

SOLIDARIDAD OBRERA n° 26 - Organe de la région catalane de la C.N. T .. 
Au sommaire : échos des luttes d'entreprises, réflexio'f!S sur la dissi'dence, et une 
double page centrale consacri!e aux archives de la C. N.T. et' de la F.A . /., tou-
jours retenues à Amsterdam. ~ 

En-vente à Publico : 3 F. 

Rlvlsta Anarchica de mars 1980 - Revue mensuell~ 1'talienne. Au sommaire : le 
marxisme comme idéol.ogie bourgeoise, la C.N. T. - quel rôl.e .P, autogestion et coopé­
ration, et un dossi·er Brésil, etc. 
En vente à Publico : 5 F. 

EL AMIGO DEL PUEBLO n° 2 - Orga~e mensuel de w C.N.T. de Alcala de 
Guadaira (province de Séville). 

A BATALHA n° 59 - Mensuel anarcho-syndicaliste portugais. Au sommaire: les · 
femmes au Portugal, Afghanistan, Etats-Unis : GIA et FBI, etc. 
En vente à Publico : 3 F. 

TIERRA Y LIBERTAD n° 418 - Publi'cat1'on mensuelle i!ditée au Mexique par 
des camarades espagnols exilés, et qui paraît depuis de très nombreuses années. 

.INDUS1RIAL WORKER n ° 77 - Pubf.ica'tion 51ndicaliste révolutùm:noire des Etats-
Unis. 
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Notes de Lecture 

devant les 
libertaires ... 

par un « inco~trôlé » 

de la Colonne de Fer 

Ed. Champ Libre 
P athétique, impressionnant de colè· 

re rentrée, dés,abusé, lucide, on 
ne sait trop quel qualificatif employer 
pour rendre compte de ce pet-it texte que 
le quotidien anarchiste de Valence, No­
sotros, avait déjà publié en 1937. L'au­
teur, membre lui-même de la célèbre 
Colonne de Fer, celle de Buenaventura 
Durruti, hurle lùtéralement son indi­
gnation devant la dégénérescence de la 
révolution en général et la militarisa­
tion de la Colonne de Fer en particulier. 
Mz'eux que n'importe quel ouvrage théo­
rique, il témoigne de la déception, de 

. l'amertume vofre même. de la rage qui a 
. dû s'emparer i:ie tous ceux qui« y avaient 

cru » quand ils ont commencé à vofr re ­
descendre lentement la vague révolution· 
naire du 19 juillet. C'est avec ses tnpes 
et son cœur que cet anden bagnard de 
San Miguel de Los Reyes, libéré par la 
révolution, nous interpelle. Il nous racon­
te 'le liagne, sa libérati'on, son ralliement 
z'mmédz'at à la Colonne de fer ; i'l nous 
raconie l'espoir, et puis aussi, hélas, le 
désenchantement. « Les militaristes, tous 
les militaristes · il y en a. de furieux par· 
mi nous · nous ont cernés. Hier nous 
.étions maitres de tout, aujourd'hui, c'est 
eux qui le sont •. Pour luz; en effet, la 
militarisation de la Colonne de Fer, c'est · 
à-dire son insertion dans le cadre tra· 
dz'tionnel de l'armée « populaire » de la 
République, .le. rétabl~emènt de la, hié­
rarchie, :des grades et de la disdplz'ne 
rnilitaire, représentent un pas ·en arrière 
dans le processus révoluti'onnaire et, à 
court terme, annoncent la Jin prochaz·ne 
de la révoluti'on. Toutes choses z'naccep­
tables pour les combattants de la Co­
lonne de Fer, qui; s'ils faisaient la guerre, 
faisaient aussi et surtout la révolution. 
C'est ainsi que pour eux la seule disci­
.Pline tolérable ne pouvait qu'être libre­
ment consentie ; les responsables de la 
Colonne de Fer ne pouvaient être élus 
que par eux, manger, boire, do.rmfr, 
vivre et mourfr comme eux.. en cama­
rades. Hors de cette voie, poz.nt de sa ­
lut, car disai't Nestor Makhno : «La dif­
férence qui existe entre un l'nilita,ire qui 
commande et' un révolutionnaire qui di­
rige, réside en .ce que le militaire s'im­
pose par la force, alors que le révolu­
tionnaire ne possède pas d'autre autorité 
que celle qui dérive de sa éonduite •. 

Bref, pour tous ces guénïleros dont 
Z:efficacité milz'taire n'était plus à démon­
trer, la miïùansatz'on de la Colonne était 
lourde de significati'on et de sa.us-enten­
dus. On conçoit ·.donc aùément qu'iïs 
aient pu éprouver du ressentz'ment à 
l 'encontre des « instances dz'ngeantes » 

de la CNT-FAI . qui, par leur partici-

pation au gouvernement de la Républi­
que, cautionnaz·ent cette restaurati'on 
d'un ordre, un instant, aboli. De là à 

. dire, .. comme certaz'ns ne . manquera.nt 
pas de le faire, que la CNT-FAI fut le 
fossoyeur de la révolutz.on, il y a cepen· 
dant un pas que seuls les imbédles et 
les malveillants peuvent se permettre de 
franchir . Rappelons, pour mémoire, que 
la théon'e et la pratique libertaires de 
la èolonne de Fer et des autres colon­
nes anarchùtes qui partirent se battre 
aufront dès les premières heures de la 
révolution, c'était également la CNT-FAI 
qui en était « l 'âme ». Idem pour le fan­
tastique mouvement .des collectivités et 
toute l'œuvre constructz've de la révolu - · 
tian. Aussi·, que l'on considère que la 
participation au gouvernement et l'accep­
tation · de la restauration d'une armée 
tradüionnelle aient été des attitudes in­
tolérables, soit ; maù de grâce, que l'o,n 
rie coffforide pas les effets et les causes. 

La militarisation des colonnes étaient 
inscrïtes dans l'exz'stence même d 'un· co· 
müé central des milices. Il faut voir les 
choses en face ; dès lors que l'on accepte. 
de laisser la bourgeoisie et le fascz'sme 
rouge refaire surface, que l'on choz'sit la 
collaboration avec eux ·et qu'au bout du 
compte, on subordonne la révoluti'on à 
la guerre, on met le doigt dans un en· 
grenage in.éxorable qui conduit à tous 
les• coups à la. défaùe de. la révolution. . 

,· C'est ainsi, et s'amuser à refaire l'his- c 

taire ou se laz'sser aller à déverser de la 
bile sur les organisations anarchz'stes sans 
l'existence desquelles rien de ce qui a eu 
lieu, n 'auraü pu avoir lieu, ne présente 
que peu d'~ntérêt. Ce qu'il faut, au con· 
traire, c'est tirer les leçons de l'hi'stoire 
e( pour ce Jaire, s'efforcer d'analyser et 
de comprendre la logique interne ·des 
processus révo lutionnafres et contre-révo· 
lutionnaires .. A cet effet, on pour:ra mé­
diter avec. profit la réflexion pertinente 
· une fois n'est pas coutume · d'un cer· 
tat'n. grand timonier : « La révolution, 
c'est comme les bicycleÙes : quand ça 
s'arrête, ça tombe •. 

Oui, que jamais plus la révolutt'on ne 
s'arrête, que jamais plus on ait l'occa ­
si·on de lire des témoignages comme celui· 
de ce camarade de la Colonne de Fer! 

Jean-Marc RAYNAUD 

A propos de la Colonne de Fer, on 
peut lfre également : « La révolution es­
pagnole » par Burnett Bolloten, éd. Ruedo 
Ibérico, et sùrtout : " Durruti, le peuple 
en armes » par A bel Paz, éd. La Tête 

. de Feuilles, ce dernier türe est épuisé. 

Prix spéciaux 
pour les lecteurs 
sur présentation 

duM.L. 
Au Lucernaz're, rue Notre-Dame­
des-C hamps, spectacle d'Alain 
AURENCHE à 21 hjusqu'au 29 
avril. 23 Fau lieu de 33 F. 

A /,a Gaité-Montparnasse, pour le 
nouveau spectacle de FONT et 
VAL jusqu'au 3 mai à 20 h 30. 
30 Fau lieu de 40 F. 

§p_écial 
cof!_inq,g~ 

Péroni et Roustan seront les 30 et 
31 mars et l • avril à Alençon avec 
Couple-moi· l'soufjle. Non contents 
d'insulter tous les jours les militaires 
et les politiciens, les voilà qui se mo­
quent de 'la religion en jouant le jour 
des Rameaux. Décidement ils sont 
Irrécupérables. 

].].JULIEN 

Le n ° 28 de la revue 
du groupe Louise Michel 

LARUE 
vient de paraître 
Au sommaire-: 

Daniel Guérin : Les porteurs 
de valise, · · 
Floréal Melgar : La longue mar­
che de la C. N. T., 
Mauri'ce joyeux : L'affaire . Fon­
tenis, 
Roland Bosdeveix : L'alibi pé­
trolier, 
Pierre : L'évolution du mouve­
ment révolutionnaire, 
Laurent : le polar est dans la 
rue, 
et avec une interwiev de Léa 
MALET réalisée par Franç0is.e , 
Travelet. 

En vente à Publico : 18 
et également au local du 

groupe Louise Michel 

Le groupe E. Varlin a édité un 
recueil de textes de Malatesta 
(presque tous inédits en France) 
La pensée de Ma/,atesta (70 p.). 
En vente à Publico : 12 F 

Le groupe de Massy- Palaiseaù 
vient d'éditer 

La ch~ir à canon 
et aùtres . textes 

dç Manuel Devaldes 
En vente à Publico 

* * 
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Couton et Fisher 
Coulon et Fisher : deux grands cinglés du music-hall. 

Un brun rÎloustachu qui gratouille le banjo, 1;; guitare et l'auto-harp, et un 
moustachu blond qui tâte de la mandoline avec fa dégaine emmerdée d'un 
docker aux prises avec la porcelaine chinoise. ~e docker s'en tire quand même 
moins bien que lui. 

Quand on fait ses premiers pas sur une péniche nantaise, les cajuns et les 
crooners américains n'ont plus de secret pour vous. Au fond, le Mississipi et 
!'Erdre ... ! Mais quand, à présent, on cuisine avec le blues et le rag, qu'on agré­
mente la sauce avec un zeste de valse à en faire trembler Vienne, et qu'on in­
terprète un rock-baston sur un accordéon à pistons ... ça devient réellement 
du délire en sol septième explosé. Ce sont dix mille cordes branchées sur leurs 
tripes en prise directe qui vous réveillent gentiment de votre léthargie, ce sont 
leurs deux voix complémentaires qui vous font dire que le folk n'a peut-être 
pas encore dit son dernier mot, c'est leur présentation du spectacle avec une 
phraséologie volontairement décadente qui fait sourire ... et c'est le tout qui 
vaut vraiment le coup d'oreille. 

C. GARCERA 

Les compag.nons d'Eleusis 
une troupe théâtrale spinalienne 

.... a encourager 
Le 8 mars est la journée internationale de lutte pour l'émancipation fémi­

nime. Aussi nulle pièce n'aurait pu mieux convenir, en cette première quinzaine 
de mars, que celle jouée au théâtre municipal d'Epinal : La Maison de Bernarda 
A lba de Garcia Lorca. 

Les compagnes d'Eleusis tenaient les dix rôles, tous féminins, tandis que 
les ·compagnons vaquaient à la bonne organisation matérielle. L'éternel soleil 
d'Andalousie empêche de dater ce drame écrit en 1936, où sont évoqués les. 
tourments secrets des familles méditerranéennes. Neuf femmes, de noir vê­
tues, s'activent sous le même toit et sous la même autorité matriarcale. Ces 
neuf femmes sans homme en oublient jusqu~aux lie~s du sang. · 

Dans les Vosges, les mères sont plutôt abandonnistes qu'autoritaires. Par 
contre, combien de structures et d'organismes le sont de, façon plus abusive, 
grossière et arbitraire, ailleurs que dans la famille ! 

PAZ 

JACQUES HIGELIN 
un cri d'amour rebelle ! 

Jacques Higelin est un chanteur à part, une sorte de loup ·solitaire, ivre d'a-
, · .rµo,ur, de folie, de révolte, qui hurle au bout de son refus, comme un fils de 

la rue, avec ses tripes, son cœur, son corps '. If possède .urié rage en luÎ, 'cellé 
de vivre sans se prendre au sérieux. Sa parole semble un lent naufrage qui se 
parfume au rock,' aux alcools, à la déglingue. C'est un homme libre qui trem­
ble vers le spleen, il doit aimer le silence ténébreux de la mer. Enfant d'une 
époque angoissante, iJ n'a pas. de message à çlélivrer, juste un intense besoin 
de communication : « Les gens épouwntés / fuient le mal qui est en eux / ei quand 
wus en croisez ·un I dans le désert I il trouve encore moyen / de détourner les yeux / 
car S{m frère lui fait peur I il a honte de son frère I alors il se précipite en pieu· 
rant I dans les bras du premier I colonel-papa venu / qui lui promet la guerre / 
qui: lui jure torture et prùon I pour celui qui a fait à son rejeton I l'affront / <J, 'un 
regard d'amour"' · 

lorsqu'il monte sur une scène, Higelin se donne totalement. Et c'est bon, 
car il ne triche jamais avec lui-même. Il a soif de liberté. Avec humour, ten­
dresse, colère, au fond de sa détresse , il se moque de ces cons d'humains, de 
nous tous. Il est aussi son propre clown. Dans le bar brumeux de ses rêves, 
parmi le temps qui passe, entre fumées et verres, Jacques chante fort son in­
soumission, sa haute solitude, son désespoir, sa peur du noir, avec la gueule 
blafarde d'un écorché vif, les yeux cernés de rimes, comme un poète maudit, 
le visage fatigué par tant et tant de dérives nocturnes. Comme l'écrit un jour­
naliste de Libération : "Higelin, c'est avant tout, un échange de moments forts , 
parfois de sentiments, toujours différents, parfoz's loupé.. maz's avec l'impression 
de quelqu'un donnant une .partie de son univers ... 

L'univers rebelle, d'un fou qui chante pour se donner le courage de vivre, 
contre tous les carcans, contre les charognards de l'ordre, contre les dange­
reux maîtres de la planète, .et qui 'nous invite à une grande fête libératrice : 
"j'ai vu / un jour / cent mille enfanü i serrer cians leur poing l 'étendard / de l'a· 
mour / révolté I et chanter / la naissance d'un peuple I qui part à la conquête 
de son esp·rit / de vie ». 

Arthur PELUCRE 

Benoît Broutchoux par Phil et Callens · 

Bande dessinée tirée de 

Les aventures épatantes 

et véridiques de 

Benoît Broutchoux 

par Phil et Callens 

Ed. Le dernier 

Terrain Vague 

Le P.O.F. était rudement bien 
implanté dans le Nord, à Lille et Roubaix, et guignait 

· d'un œil concilpiscen't · le Pas-de-Calais ousque sévis­
saiènt les sQcialos réformisses du style ·sasly. Les gues­
distes faisaient donc tout leur possible pour fiche des 

bâtons dans les pattes du syndicat .des mineurs que 
BasÎy contrôlait . Voi1à où en était la situation à 
l'automne 1902. , C'est alors qu'une grève. visant à 
ob.tenir la journée de huit plombes, éclata dans le bas­
sin minier, malgré .toutes les tentatives de ce rien-dans-

, la -culotte d.e Basly pour la faire foirer . La grève débuta 
le 9 octobre. et en 10 jours. toucha soixante-dix-sept 
compagnies. Cent mille mineurs tachèrent le tUibin. 
Benoît Bro,utchoux, on s'en doute, ne resta pas planté 
comme un' poireau, les deux pognes dans les poches. 

· à suivre 

Eri vente à Publico 4,8 ·F 

_Un numéro spécial 
du Monde Libertaire 

« L'URSS aujour:d'hui » 

est paru 
8 pages ................ ·4 F 

En vente~ Publico 
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A PLOGOFF, 
LUTTE 0 R LA VIE 

P, logoff est aujourd'hui le cadre d'une 
enquête d'utilité publique en vue de . 

l' implantation d'une centrale électronu­
cléaire dans un site unique, puisque situé 
à trois kilomètres de la pointe du Raz (l'un 
des ·plus beaux de France et d'Europe). 
. ._ Devant le refus général des populations 
et municipalités concernées, le pouvoir 
poursuit une parodie d'enquête dans des , 
camionettes baptisées « mairies annexes » 
placées sous la protection d'un nombre 
impressionnant de « forces de_ l'ordre ». 
Celle de Plogoff est actuellement installée 
à l'entrée du bourg et coincée entre les 
cars et camions kakis de gardes mobiles 
et de gendarmes parachutistes en kaki. 
La route est barrée par des barrières. On 
laisse passer les gens un par un . Une di- . 
zaine de camions à cet endroit, mais d'au­
tres un peu plus loin : des véhicules blin­
dés, des auto-pompes, des camions ben­
nes. En tout une quarantaine, mais il y 
en a autant en réserve dans le cantonne­
ment de Pont Croix. Des policiers partout, 
sur la route, dans les chemins par derrière, 
dans les champs, en petits groupes . 

Samedi 8 mars, la coordination des Co­
mités· de Défense de la basse Loire (Nan­
tes et L.e Pellerin entre autres) est venue 
appuyer la lutte de ses cousins de Plogoff. 
A 5 heures du matin, 3 autocars et de 
nombreuses voitures quittaient Narftes 
pour soutenir les Plogoffites. Accueillis à 
9 h 30 par le Comité de Plogoff, les Nan­
tais se dirigent vers la mairie annexe, mais 
le temps fort se situe à 11 H 30. 

Qe nombreuses voitures arrivent de tou­
te la région . Les gens se massent à quel­
ques mètres de la mairie annexe dont le 
départ est prévu pour midi. Deux à trois 
mille personnes face à « l'armée d'occu­
pation » comme disent les gens du coin. 
Les pierres commencent à voler ainsi que 
les boulons lancés par des frondes·. Et aus­
si grenades lacrymogènes et · grenades of­
fensives (4 furent tirées). Les gens refluent. 
Les femmes et les vieux ramassent des 
cailloux dans les champs et les passent 
aux jeunes. Toute la populatio·n- s'y met. 

·Deux personnes seront blessées par les · 
tirs- de grenades. Le nuage de gaz se dis­
sipe : les flics et les mairies ambulantes 
ont~disparu .' La route esqonchée de cail­
loux. On ramasse les grenades sur les­
quelles les flics ont écrit « pour ta gueule 
de breton » ou « les capistes = bougnou­
les » ou « pour vous, sales bretons, de 
tout cœur ». Tout le monde saute dans 
les voitures pour les pourchasser jusqu'à 
1.eur cantonnenment, à 15 kilomètres, è 
Pont Croix (dans le petit séminaire). La 
ville ressemble. à une sourlCière : ·petites 
rues étroites, 'maisons et volets fermés. 
Les flics nous provoquent, sautant et frap­
pant leur bouclier avec la matraque longue 
d'un mètre, en criant. Ils prennent des 
pierres dans la gueule, mais les rriunitions 
manquent en ville . · 

Le Comité de Pont Croix insiste pour 
que nous retournions à Plogoff : « cette 
place est un piège ! Ils peuvent venir à 
tout moment par derrière. Ne restons pas 
ici. Pont Croix est occupé militairement, 
jour et nuit. Nous ne pouvons pas circuler, 
dire ou faire ce que nous voulons ! » On 

repart après avoir récupéré un_ Nantais que 
les flics avaient trainé par les cheveux lors 
d'une charge. 

Nous qui avons participé à toutes les 
luttes du Pellerin, nous avons été impres­
sionnés par la détermination des gens du 
cap Sizun . A Pont Croix, à AL!dierne (10 .ki- · 
lomètres de Plogoff), à Plogoff, dans tou­
tes les vitrines des affiches 'contre les ceo­
trales, sur le comptoir une boite pour rece­
voir des sous pour la défense des incul­
pés, des affiches sur les vitrines des ap­
partements, des inscriptions peintes pro­
prement par le propriétaire sur les portes 
des garages, sur des panneaux installés 
dans les jardins.. Extrêmement rares sont 
les voitures qui n'ont pas un, deux, trois 
macarons anti-nucléaires. La réprobation 
est unanime. Cela se sent aussi au contact 
des gens. Ici, ce sont les femmes qui mè­
nent le combat, les hommes sont en mer. 
Plogoff compte 430 foyers de marins sur 
600. 350 naviguent au commerce, 50 dans 
la · Royale et une trentaine à la pêche. 
Elles harcèlent les flics, les engueulent, 
les insultent. Samedi, elles étaient là tou­
te la matinée, en veste de laine, comme 
si elles allaient au marché, devisant entre 
elles en Breton. Elles se font cogner aussi, 
mais reviennent chaque jour et semblent 
s'installer dans ce climat de violence. L'une 
disait samedi : « avec ce vent, leurs gre­
nades ne feront pas beaucoup d'effet ». 
« Nos maris n'étant pas là, nous sommes 
habituées à prendre constamment nos res­
ponsabilités » explique Mme Carval, res­
ponsable du Comité de Défense de Plo­
goff, nous n'avons pas pou r habitude de 
nous retrancher derrière nos maris comme 
le font bon nombre de femmes ». «Nous 
continueront ainsi d'ici que le bon Dieu 
veuille bien nous laisser chez nous en paix. 
C'est ici notre problème en ce moment » 
s'exclame une septuagénaire . Et-sa voisi­
ne« du temps p9ur lutt~r ? Pour sûr qu'on 
en a. Si on ne mange pas cuit I.e midi, on 
mange cru . . Et le ména.ge on aura bien le 
temps de le faire dans 40 jours quand on 
aura gagné la bataille contre la centrale ». 

Le Comité de Défense est composé en 
majorité de femmes. Le Conseil. municipal 
à majorité P.S. (5 P.C.) s'est prononcé 

· à l'unanimité contre la centrale . Mais, de­
puis, Marchais est venu défendre l'implan­
tation d'une centrale nucléaire en Bretagne, 
et pourquoi pas à Plogoff ? A cette épo­
que il y avait 80 cartes du P.C., mais peu 
à peu elle se déchirent, comme le racon­
te cette vieille .militante du P.C . qui a dé­
chiré la sienne. Elle dit que ça lui a fait 
un tel choc que pendant un an, désorien­
tée, elle ne participait plus à rien. Depuis 
l'enquête d'utilité publique, elle a repris la 
lutte mais pas sa carte. C'est aussi le cas 

· de deux gars emprisonnés, Clet Ansquer 
(gardien de prison en retraite. Matraqué, 

. pendu par les bras pendant plusieurs heu­
res. Un mois ferme) et Eugène Coquet (45 
,jours fermes), militants du P.C. de longue 
date et qui ont déçhiré lèur carte. Le maire 
P.C. de Douarnenez a toujours 1 utté con­
tre la centrale. Il est bien gêné par les pri­
ses de position de son parti, mais refuse 
toujours la centrale, tout en restant au 
Parti. 

C'est Mme Carval, responsable du Co­
mité de Défense qui nous explique : « le 
jour, nou!? harcelons les genda-rmes, mais 
nous passons totJtes les nuits à construire 
des barrages. Et les flics reviennent la nuit 
faire des rondes et jouer du-gourdin ! Dans 
la nuit du 29 on a barré les quatre routes. 
Les flics ont passé le barrage du Loch, 
mais plus loin . on.t trouvé un autre barra­
ge de carcasses de· voitures qu 'i ls ont dé­
blayé au tracta-pelle; puis ils ont trouvé 
des grosses pierres ·sur la route, sur 4 kilo-

mètres; ils ont mis 4 heures pour la déga­
ger. Nous étions là et nous avons eu notre 
ration de grenades. On s'est réfugié dans 
la mairie (la vraie). La route était libre ... 

Mais de colère, les flics ont lancé des gre­
nades à l'intérieur de la mairie . 

Le lendemain, deux à trois mille person­
nes étaient massées devant la mairie an­
nexe. Les flics ont interdit d'en appro­
cher. Seuls les journalistes pouvaient y 
entrer. Samedi dernier, nous les · avons · 
accompagnés jusqu'à Pont Croix. Nous 
chantions des chants bretons, ils nous ont 
répondu par la matraque. 

D'autres nuits, nous avons ·fait des tran­
s;hées pour empêcher le passage des ca­
mions. Nous avons labouré les emplace­
ments, y avons accumulé des carcasses 
de voitures et de vieilles machines agri­
coles, nous avons barré les routes avec 

·des pneus enflammés . Régulièrement, 
nous allons déverser les ordures ou de 
l'huile de vidange ou du fumier sur l'en­
droit où ils stationnent et les flics commen­
cent, le matin, par nettoyer., ce qui ne 
leur plaît pas (« je ne me suis pas engagé 
pour cela » disait un bleu), et les paysans 
viennent les arroser de purin. Si bien que 
les premiers ont demandé à être relevés 
car ils n'avaient plus de fringues propres 
à se mettre. 

Jeudi dernier, nous avions décidé une 
manif silencieuse, mais ce sont les forces 
de l'ordre qui rious ont lancé des pierres 
avec des frondes. Le lendemain (29 février) 
la réaction fut plus dure, d'un côté com­
me de l'autre. Les gardes mobiles ont ba­
lancé un tir nourri de grenades offensives. 
Les habitants, courant se réfug ier dans le 
bourg, se sont heurtés aux paras qui les 
avaient pris à revers . Ce fut un carnage ! » 

· « Ils sont prêts à tout ! J'ai vu des fem­
mes rouées de coups de pied et de coups 
de crosse de fusil. Une vieille femme avait 
la jambe toute noire. Un jeune·, le ciré cou­
vert de sang, un autre les cheveux ensan­
glantés ·a été matraqué .· On a pu voir sans 
distinction des personnes jeunes ou âgées, 
hommes et femmes se faire bousculer, 
matraquer, jeter à terre, frapper, injurier, 
tirer par les cheveux » dira l'adjointe au 
maire. Une jeune femme de Plogoff s'ad­
dressant à un para qui mettait en joue son 
gamin de 10 ans avec son fusil « tue-le 
et tue-moi après si tu l'oses ». 

Toute la nuit, des patrouilles pourchas­
seront ceux qui se sont réfugiés dans la 
lande. 13 arrestations. Ils pt:1sseront en 
jugement à Quimper où il y eu encore des 
bagarres et où les manifestants furent 
poursuivis et matraqués jusque dans les 
couloir du palais. Ce fut .ce jour-là que 
maître Choucq, avocat des inculpés, fut · 
suspendu pour 10 jours pour outrage à 
magistrat . Depuis, tous les avocats sont 
en grève à Quimper, Rennes, Poitiers et 
Nantes. Et dans toute la France, le ·bar­
reau a protesté et s'est mis en grève . 

Le procureur lisait une lettre d'un té­
moin qui disait" qu'il n'avait pas ·été mo­
lesté par la police. Choucq, s'adressant au 
_procureur : « J'ose croire que ce n'est pas 
parce que le témoin est parent d'un magis­
trat (u_n procureur) qu'il a été relâché aus­
si rapidement ! » Le procureur bondit en 
huralnt « outrage à magistrat ! » Et tout 
le monde de rire ! 

Depuis, les Bretons ont manifesté silen­
cieusement à Quimper, une fronde passée 
autour du cou, comme les bourgeois de . 

Calais, et sont a·ussi allés demander des 
comptes à l'évêché . Et encore une mani­
festation, face aux flics, des maires et des 
médecins de la région. 

Tous les jours une ma nif, toutes les 
nuits des barricades. Les Bretons ont la 
tête dure. Ils ne démordent pas. Et toute 
la Bretagne (les 5 départements) est soli­
daire et le manifeste . La mobilisationr.est 
importante partout. Des Comités Plogoff 
se créent tous les jours et partout. Une 
ville comme Morlaix qui pourtant est éloi­
gnée de Plogoff, · fait un travail énorme 
contre la centrale, municipalité en tête. 
Des grandes villes : Quimper, Brest, Lan­
nion, St Brieuc, Morlaix, Nantes, Rennes, 
mais aus$i une kyrielle de petites : Ploze­
vet, Pormoguer, Chateaulin, Landerneau, 
Carhaix, Plougasnou, etc. Je peux en citer 
plus de 40 ! Même les pêcheurs irlandais 
se signalent en lançant des canulars aux 
flics qui marchent ! · 

Un groupement foncier agricole s'est 
créé, qui a installé une bergerie sur le site . 
Un perger a été embauché et des moutons 
paissent dans la lande. A la Pentecôte, 
ceux du Larzac· viendront à Plogoff avec 
leu·rs moutons pour le Jumelage des GEA 
du Larzac,· de Plogoff et du Pellerin. 

Que dire- de tout cela ? D'abord ql,l'il 
devient de plus en plus difficile au pouvoir 
de faire admettre son plan électro-nuclé­
aire. Autrefois, à Chinon comme au Bu­
gey, ·peu de réactions. Mais à Braud St 

· Louis et Flamanville, un grand nombre de 
personnes ont dit NON aux projets (trente 
mille signatures à Braud St Louis où il n'y 
avait pas assez de registres pour recevoir 
les signatures contre): Tout cela pour 
rien ; le pouvoir a installé ses · centrales 
malgré l'avis des populations, ce qui a 
fait dire par ces mêmes populations de 
Braud-St-Louis et de Flamanville « boy­
cottez les enquêtes-bidon ! » Cela ne sert 
à rien de rester dans la légalité et d'af­
firmer son opposition . L'Etat n'en tient pas 
compte. 

Au Pellerin, la population a boycotté 
les registres et au passage en a détruit 
deux. Mais la lutte a été de tous les mo­
ments et continue sans désemparer. Bar-

. rages, bagarres, manifestations, fêtes, 
réunions publiques, forums .. . Proèès. Per­
sonne ne peut se pointer dans le site sans 
que ·dans le quart d'heure, 15 çigriculteurs 
viennent lui demander ce qu'il veut et pour­
quoi il est là. 

Depuis, il y a eu Golfech. Là-bas, ils 
ont adopté une autre forme de lutte : ils 
ont fait · des feux · de joie avec les regis­
tres. Environ 300 ont été détruits et il y 
aurait 500 inculpés,. On se bousculait au 
portillon pour pçiuvoir déchirer son registre ! 
Le record, 16 le même jour. Le lendemain 
13 ! 

Ensuite, il y a eu Plogoff: Ici une autre 
forme de lutte : on ignore les registres 
mais on harcèle les-flics. La lutte est con ­
tinue de nuit comme de jour. 

Et que sera demain ? Il est net que la 
volonté de la population est clair.emen.t · 
exprimée et que Giscard doit tenir sa pro­
messe « les centrales ne seront pas impo­
sées aux populations qui les refusent ». · 
Mais, comme l'écrit un juriste nantais « en 
somme, que les habitants de Plogoff aillent 
noter leurs observations sur les registrés 
d'enquête ou bien qu'ils lancent des· cail­
loux contre les camionnettes-mairie, le ré­
sultat est .le même. C'est wn peu triste à 
dire, mais les mécanismes juridiques sont 
tels que rien, au bout de 6 semaines, ne 
peut empêcher le projet de suivre son 
cours. Si vous n'êtes pas d'accord, tant 
pis ! ... Dèpuis longtemps, des juristes ont 
mis en évidence le mauvais fonctionne­
ment de l'enquête publique. Je constate 
simplement que l'enquête publique,. mê­
me replâtrée n'apporte pas de réponses 
aux questi9ns que les gens se posent. 
C'est elle qu'i.I faut réformer ». 

JAKEZ 


